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Je vous promets (fue Je penserai A vous, 

(Réponse de l'Empereur aux méiialliés do 
Saînie-ileténe à son passage à Lyon, — 
Courrier de iÿon, le 2& août iSûO.J 



PA RIS 

E. OENTU, LIBRAIRE-ÉDITEUR 

•» 

PALAia-HOYAL, 13 ET 17, GALERIE d’ORLÉA^IS 


1861 


Tous droits léser réfe,- 























































Eu publiant cette brochure, aucune mesquine 
pensée ne m'a arrêté. 

Dans cet écrite je ne doute pas que Tou trouve 
des sujets de critique; mais, dans renscmbic de 
l’œuvre que je proposais à T Empereur, le but 
élevé où je voulais atteindre frappera tous les 
cœurs bons, généreux et iiouuôies. 

J’ai Tespoir, du moment où tous mes efl’orts 
se sont épuisés à chercher les moyens, comme je 
le fais encore par celte publication^ de venir en 
aide à la vieillesse et à de glorieuses misères, 
que je ne rencontrerai dans mes lecteurs qu’un 
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noble patronage, et que l’arme tombera d’elle- 

■ 

môme des mains de celui qui ne voudrait s’en 
servir ijue pour hier ce que riiumanitc a de plus 
sublime.l’amour de ses frères. 
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AUX 



Mes bons et bien chers camarades. 


J*ai clierchc, par tout ce qui était on juon 
pouvoir, à apporter quelques consolations à 
l’existence des vieux débiis de nos gloires naüo- 

nalcs que le malheur a plongés dans riiidigencc 

* 

cl que les secours viagers de TElat n’ont pas en¬ 
core atteints. 


Si je ne suis pas arrivé à mon but, c’est qu’il 
vous est réservé, sans doute, quelque chose de 
mieux dans les hauts desseins et rinépuisable 
bonté de T Empereur. 

Vous ne serez pas surpris de mon initiative 
quand je vous aurai dit : «,Oue j’ai pour tous 
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Tanioiir (run fils, raflcclion d’un frère. »11 vous • 
paraîira donc tout naturel que mon cœur vole 
vers vous dans le plus doux abandon cl tout le 
dcvouciiienl dont il est capable. 

Ne méritant rien pour une action qui lient à 
la nature de mes sentiments, permettez-moi de 
îçardcr ranonyme, trouvant une suffisante ré¬ 
compense dans le bonheur de vous avoir consa¬ 
cré près de deux années de mon temps dans une 
suite d’écrits, de démarches sans nombre et d’ef- 
forls inouïs, mais dans lesquels mon courage ne 
j)ouvail faillir en face de la noble et intéressanle 
tâche que je m’étais imposée. 

Comme moi croyez, mes bien chers camara¬ 
des, que la vague houleuse de la misère ne con¬ 
tinuera pas de battre le frêle esquif de vieillards 
encore debout sur l’océan de leurs exploits ; 
croyez que les glorieux vétérans de rEm|>ire, 
les pères de rarmée, trouveront près de Napo¬ 
léon 111 protection et paix, car ce nom 1 l 
]>érancc et le soulagement de ceux qui sonlTrcnt. 

N’oubliez jamais que rEnipcrcur a placé sur 
vos poitrines, non l’or ou l’argent, mais le bronze 
qui sert ii constater les hauts faits de l’Iiistoire, 
avec CCS mots, qui vous inondent d’une lumière 
d’or : compagnons de gloire de JSapo- 





















Léon /"/ » Le souverain pouvait-il mieux recon¬ 
naître vos services? N’esl-ce pas dire que vous 
étiez courageux par vocation, héroïques par tem¬ 
pérament et dévoués par le cœur aux intérêts 
de la patrie? 
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ILS ONT ODVERT LA VOIE DES GRANDES CHOSES* 


Pyrrhus disait à ses soldais Qul 
l’appelaient l’Aigle de l’Épln- : < SI 
« je suis l’algie, vous Otes mes aiit s, 
I car ce sont vos armes qui ni’uht 
* élevé si haut. * 


Les compagnons de gloire de Napoléon I" ont 
reçu le^^gage de sa dernière pensée : la méd ille 
de Sainte-Hélène, décernée aux vieux débris do 
CCS valeureux bataillons, est sublime comme 
un bulletin de la Grande Armée. 
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La France a accueilli avec cnthoiisiasine ce 
témoignage d’un legs sacré que Napoléon III a 
symbolisé par son nom, son génie et ses victoi¬ 
res, Par CCI heureux concours, la médaille de 
Sainle-Hélènc est devenue la sœur aînée de la 
médaille de Crimée et d’Italie, et le pays, sous 
ce palladium de nos glorieuses campagnes, est 
fier d’une marque distinctive qui est le sceau in¬ 
contestable de la valeur, et le témoignage écla¬ 
tant de nos triomphes. 

En présence des œuvres gigantesques du 
passé, des merveilles que l’honneur, le dévoue¬ 
ment et la gloire ont enfantées et qui jettent tant 
d’éclat sur la France.., cette nation choisie, la 
grande nation de pensées, d’aspirations et de 
puissance, qui oserait ne pas environner de res¬ 
pect ces nobles vétérans qui ont répandu sur 
leur passage, dans le sein de tous les peuples, 
cette âme de vie, de courage, de lumières et de 
civilisation qui ouvre la voie des grandes choses, 
en réservant à la France l’essence suprême de 
la grandeur, pour qu’elle fut le rayonnement de 
l’Europe, l’esprit et l’espérance du monde en¬ 
tier ? 

Les fils sont ce que les pères les ont faits : à 
Sébastopol, à Magenta et à Solférino, si les en- 
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fants ont montré ranliqiic et mâle courage des 
temps héroïques, c’est qu’à rcxcmple de leurs 
pères ils combattaient sons la même dynastie, 
qu’ils avaient à soutenir l’honneur du meme dra¬ 
peau, et, électrisés par un nom qui ne sait faire 
que (les héros, ils avaiciU hérité de ce feu sacré 
qui les rendait dignes des mêmes lauriers et de 
la meme gloire. 

Je puis ajouter, d’après M. de La Guéronnière, 
dans son portrait de l’Empereur : « Que la patrie 
« se reconnaît avec orgueil dans les fils qui sont 
« nés de sa vie pour la conserver dans sa puis- 
« sauce, et pour la transmettre agrandie et en- 
« richie à d’autres générations (1). » 

Si la gloire a ses ruelles d’or, si elle a des 
guirlandes de fleurs et un lit jonché de lau¬ 
riers, il semble, sous celte auréole d’honneur, si 
riche d’espérance, que l’homme n’ait plus de lar¬ 
mes à répandre, d’adversité ou de misère à re¬ 
douter ! 

Quand on a été infatigable aux plus vastes en¬ 
treprises, à tous.les sacrifices les plus inouïs, à 

(1) Ce pass.i{ïe a été écrit par M. de la Guéronnière, au mois ilc 
septembre 1851, et, homme à longue vue, ne croirait-on pas qu’il 
apercevait déjà, dans le loinlain, l’annexion de la Savoie et du 
comté de Nice à la France, par ces mots : « Pour la transmettre 
agrandie et enrichie à d'autres générations. » 
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tous les périls les plus foiidroyaiils ; quand 1815, 
ces jours d’orages, d’avalanclies et de réactions 
ont broyé l’existence des plus chers enfants de la 
patrie; quand le sol a été battu par les eaux de 
l’injustice et de la vengeance, il semble, dis-je, 
devant tout ce qui reste de ces glorieux soldats 
et de ces nobles victimes, que les nécessités les 
])lus absolues de la vie ne devaient plus les at¬ 
teindre sous le règne fécond et régénérateur de 
Napoléon 111, qui n’a pour écho que l’admiration 
et les applaudissements d’une nation étonnée 
des prodiges accomplis par cette intelligente vo¬ 
lonté. Oui, il semble que les exigences impérieu¬ 
ses de la vie devraient ne plus toucher à des hom¬ 
mes dont les hauts faits ont créé la plus sublime 
épopée, et dont le courage a protégé, maintenu 
le déploieineiU de notre nationalité, conservé et 
fait prévaloir nos institutions légitimes ci vitales, 
c’est-à-dire le droit public dont nous jouissons 
tous, institutions qui, à l’aurore de ce siècle, 
avaient déj \ marqué la France pour être la reine 
de la civilisation, la fille de l’humanité, lors- 
iju’elle était déjà sans rivale dans la magnifi¬ 
cence de sa gloire et de ses sentiments géné¬ 


reux. 


















































l’arc de triomphe. 


En face de T Arc de Triomphe de l’Etoile, d’où 
rayonne tant de gloire et d’oii s’échappent tant 

A 

d’éclairs et de lonncrre, monument dont cliaquc 
assise est cimentée par le sang de nos intrépides 
soldats, et décoré des trésors de leur héroïsme 
et de leur dévouement, trophée sur lequel cha¬ 
que nom inscrit est gravé par les serres de l’ai¬ 
gle, — quel homme de cœur levant les yeux sur 
la grandeur et l’éclat des souvenirs de ce monu¬ 
ment, et sous l’impression des élévations qu’il 
fait naître dans ràmc, l’activité de gloire qu’il 
inspire, l’énergie qu’il suscite en nous, l’amour 
de la patrie dont il embrase la pensée; quel 
homme, dis-je, à moins (|ue le chaos ou le vide 
ne soit en lui, ne se sent pénétré de reconnais¬ 
sance, de sollicitude et d’admiration envers tous 
ceux qui ont contribué par leurs actions à l’é- 
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reclion de cet immortel faisceau d’honneur, et 
dont le glaive était aussi redoutable que T épée 
de leur maître était haute et puissante? 

Quand, sous ces arceaux de la valeur, sous ce 
diadème de gloire, s’arrête un vieillard qui, de 
son doigt, montre écrit sur la pierre le corps 
d’armée dont il faisait partie, le nom gravé du 
général sous lequel il servait, puis que sa parole 
décrit le tourbillon brûlant des batailles dont il 
était l’un des invincibles; qu’alors, sous les 
voûtes de ce gigantesque monument dont la ma¬ 
jesté le couvre comme d’un vêtement de pourpi'e, 
le regard furtif du passant s’arrête sur cet homme 
traînant la désolation de la pauvreté.le cœur 

haletant se serre, la conscience s’assombrit, la 

« 

pensée se brise entre l’apothéose et ce martyre 
de la misère. 





















111 


LA COLONIŒ# 

# 


Quand de TArc de Triomphe on se porte à la 
Colonne d’où Napoléon s’élève comme sa renom¬ 
mée et plane dans les siècles ; quand des tor¬ 
rents glorieux s’écliappenl sans cesse de ce mo¬ 
nument pour émouvoir rûnic et le cœur ; quand 
chaque plaque de bronze est un écho immortel 
des foudres de ce grand maître dont riiisloire a 
reproduit les éclats dans le splendide livre d’or 
des peuples, le héros, du haut de son piédestal, 
ne semble-t-il pas dire à la génération : 

Œ Réchauiïez les entrailles et le front des vieil- 
« lards indigents qui ont été les instruments cs- 
« scnticls et intenses de ma puissance, et la sau- 
t vegarde du territoire, des intérêts comme de 
« l’honneur de la patrie. 

« Ceux qui vivent encore ne sont-ils pas un 
<1 reflet de ma gloire ? Ces hommes n’en sont-ils 
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•f pas les lénioins devant le monde et devant 
(' rhistoirc ? Si la tete de l’arbre a étendu ses 
« mâles et vigoureux rameaux sur les nations 
« pour les vaincre, est-cé-que les soldats n’c- 
« taieut point les racines prôdiiisant la sève qui 
* a fait sa force et son élévation? Parce que ces 
« glorieux vétérans n’ont plus la même aptitude 
« à porter les armes et qu’ils ont payé leur dette, 

* 

« il ne s’agit pas de voir dans le passé un grand 
« tombeau,.. J/inditTérence, l’oubli même, ne 
« changeraient rien à l’autorité suprême des 
« faits et au caractère éclatant des choses. Si 
« leurs travaux et leur vieillesse en ont courbé 
« une multitude; si leurs membres roidis ne 
« leur permettent plus une allure de marche 
« gymnasti(iue, si leurs infirmités rendent leurs 
« pas obliques, ne pourrait-on pas dire : Le lion 
« aussi a le pas oblique ; mais il n’en est pas 
« moins un lion. » 

La grande voie de la renommée a des échos 
qui dominent le bruit de l’actualité des nations: 
le temps des Bélisaire est passé; il est enseveli 
sous la poussière des siècles, et la civilisation et 

f 

l’humanité ont repoussé loin d’elles ces temps 1 
d’ingratitude, de.cruauté et de barbarie. | 

Aux grandes époques des peuples, dont la ré- i 


4 
























ncxion est un assembla ge d’ honneur, de gloire, 
de lumière et de grandeur, ceux dont les actions 
et les hauts faits en furent les élcnicnls intelli¬ 
gents ne peuvent rester couverts de liaillons et 
tendre la main, car ce serait faire croire, au pied 
même des monuments, qu’on aurait élevé de 
faux temples, et que riiisloirc ne serait qu’un 
mensonge. 

Le présent, comme le passé, c’est la leçon de 
l’avenir, et l’espérance des fils ne peut prendre 
vie que dans le fait et la certitude du bicn-elrc 
cl des souvenirs accordés aux pères. 






















































IV 


L£S CATACOMBES DES INVALIDSS. 


Tout n’csl pas fini quand faclion de la gloire 
est accomplie ; si, sur celte terre, riiomme était 
sans lendemain, où serait donc la récom|)ense 
des services qu’il aurait rendus? Gomment s’é¬ 
tablirait l’équilibre entre ceux dont la vie n’est 

t 

employée qu’à amasser de l’argent, faire du né¬ 
goce, s’assurer une existence, et le courage, le 
désintéressement, le dévouement qui ne végéte¬ 
raient que dans la détresse ? Les atlilclcs de 
riionneur, les défenseurii de ta patrie ne peuvent 
tomber après la lutte : les triomphes élèvent cl 
n’affaissent pas, cloués sur un lit de misère, ceux 
qui en furent les héros ; la France a trop tonné 
sa gloire à toutes les parties de runivers pour 
jeter sur ceux qui l’ont acquise le linceul qui ne 
couvre que les cadavres. 

Sous les voûtes du dôme des Invalides, si 


\ 











18 


riiomnie qu’oii fit un demi-dieu, le fils du des¬ 
tin, iiroincnail sa grande ombre sur les dalles 
sonores de ce palais des tombeaux ; si son œil 
atone cl fixe pénétrait dans les catacombes de cet 
édifice, — qifalors, réveillant an fond de leurs 


sépulcres la cendre glacée des illustres guerriers 
qui y sont couchés, il leur dise, avec cette voix 
mystérieuse et triste qui lient profondément aux 
fibres douloureuses de rhumanité : « Amis, un 
« grand nombre de ceux auxquels j’ai donné ma 
« dernière pensée, dont la jeunesse n’eut que 
c des roules jonchées de lauriers, n’ont plus, 
<r sous le poids de leurs chevaux blancs, que des 
« sentiers pleins de larmes etrindigcnce au foyer 
a domestique! » 

Eh bien! pour consoler ces cendres soulevées 
et retombées pour ne plus reparaître, tous les 
échos de ce lieu répéteraient à l’envi ; a Qu’une 


« voix se lassé entendre à Napoléon 111, à ce 
<r cœur si large en bienfaits, si dominé par la 
« plénitude de la lumière réparatrice des injus- 
*1 tices ; à ce cœur dont chaque battement enfante 
« une merveille à la patrie ; à ce cœur qui aime 

a tant la famille des héros, et si religieux ob’ 

■ 

« servaleur des traditions du premier Empire. » 
Oh! oui, qu’une voix arrive jusqu’au trône, 
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et soit jetée dans la soliiciuide d’nne aine qui a 
assez de profondeur pour faire face à toutes les 
douleurs, à tous les besoins, et dont le cœur 
correspond au cœur qui souffre, comme un cou¬ 
rant de vie et d'électricité. 
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PRÉVENIR LE FLÉAU DE LA MISÈRE, c'eST TRAVAILLER 
A LA PROMESSE FAITE PAR l''EMPEREUR. 


>» 


11 faut poser, et sans qu’il puisse y avoir de 
conlradiction à cet égard, que la sollicilude de 
rÉtat, sous les inspirations de rEra])ereür, ac¬ 
complit la plus grande somme de bienfaisance, 
en plaçant au premier rang de ses devoirs le sou¬ 
lagement des misères : il faut reconnaître aussi 
. que vraiment les hauts fonclioniiaircs secondent 
celle souveraine volonlé par tous les moyens, 
toutes les ressources et l’expérience d’une ad¬ 
ministration active et perfectionnée. 

Cette impulsion si pi-ononcce et si forte au¬ 
jourd’hui vers tout ce qui se rai)porle au soula¬ 
gement de rindigence, tout en leiuuU compte des 
efforts du sacerdoce, dans ses œuvres de charité, 
u’en a pas moins été, d’une manière immense, 
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développée par le gouverneniciU qui en a dirigé 
raclion, en mulliplianl scs cfforls pour rendre 
régulières et cllicaces les œuvres destinées à 
venir en aide à toutes les infortunes, à relever 
et à soutenir le moral, et donner confiance dans 
l’appui de l’autorité suprême, de ses fonction¬ 
naires et de ses agents. 

Il faut le dire aussi, la France s’associe tou¬ 
jours aux grandes pensées, et les liantes classes 

de la société ont prêté leur concours aux lar- 

» 

gesses et aux encouragements d’un gouverne¬ 
ment qui, donnant l’exemple, a attiré ù lui les 
cœurs et les a ouverts aux plus nobles senti¬ 
ments. 

Lorsque l’œil embrasse tous les actes rendus 
en faveur des classes nécessiteuses depuis l’avé- 
ncmenl de Napoléon 111 au trône, et dont l’énu- 
111 ération commentée ferait à elle seule un gros 
volume, l’esprit est frappé de renscmblc de tant 
de mesures économiques et régénératrices si con¬ 
solantes pour ceux qui soulfrcnt! Ces mesures, 
aussi nobles par la générosité de leur but qu’u¬ 
tiles au bien public* et à la morale par le respect 
accordé au malheur, par l’empressement de 
pourvoir aux premières nécessités de la vie, et 
par cet amour du bien public qui donne place 
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au banquet de la nature à ceux que la fortune 
a déshérités ou disgraciés de ses faveurs^ toutes 
ces institutions, dis-je, sont dues, à TEmpereur, 
qui, dans ses préoccupations si vives et si sé¬ 
rieuses, a harmonisé dans les classes nécessi¬ 
teuses, et suivant les besoins, les différentes 
sources si larges, si variées, si fortes et si puis¬ 
santes de la bienfaisance. 

Ainsi, tout ce qui tendra à ramélioration de 
rexislcnce ne peut manquer d’avoir Tapproba- 
lion du chef de l’Etal ; de là on peut déduire 
qu’eu chercher et en offrir les moyens, c’est ac¬ 
complir sa pensée. Le général de Lespinassc, 
lorsqu’il occupait le ministère de riiUcricur, en 
a donné l’assurance dans son rapport sur les 
sociétés mutuelles, en disant : Que diriger son 
intelligence à prévenir le fléau de la misère, 
« c’était travailler à la grande promesse faite 
« par l’Empereur. » 

Au génie appartient le privilège de la révéla- 

4 

tion de soi-même, et du caractcrc du souverain 
on peut apprécier scs actes et en tirer des con¬ 
clusions : or, ce qui se dégage des œuvres de 
Napoléon II!, de cette nature franche et sincère, 
c’est le rayonnement de la bonté de son cœur; 
c’est cette compatissante sollicitude pour tous 

























ceux que la tlouleur atteint, que la misère dévore. 
Aussi voyez la conséquence logique de celle solli¬ 
citude de riinipereur, c’est le développement, 
selon l’occasion, de la vie et des formes qui 
CO nvienlient à la grande manifestation de son 
âme, qui a fait de la bienfaisance sa règle, et de 
ses œuvres le code tout-puissant de la grandeur 
de la France. 


Ce que j’écris n’a pas besoin de citations et 
d’autorités; les faits parlent plus haut que tout 
ce que l’homme pourrait dire et attester. Cepen¬ 
dant Je ne puis passer sous silence des paroles 
qui ont la haulenr de la chaire et la majesté du 
caractère divin de celui (jui les a prononcées; 
elles sont de Son Eminence le cardinal-archevè- 
(jue de beirns, dans un discours adressé à l’Em¬ 


pereur le 11 octobre 1858. Les voici : 

« Sire, l’apôtre des Francs, saint Uemi, écri- 
« vail à Clovis ; Ouc votre nalais soit ouvert à 


a tous et que personne n’en sorte ràme triste, 
a Vous remplissez les vœux du grand évè(iue de 
« Ueinis ; car votre palais est ouvert à tous quand 
« il s’agit de répondre aux besoins de la veuve ' 
« et de l’orphelin, du pauvre et de l’indigent, 
tt de l’ouvrier et du vieux soldat, et, comme si 
« votre palais était trop étroit pour votre cœur, 
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« VOUS avez su faire de toute la France votre 
« propre palais. » 

Dans celle courte analyse du cœur de Napo¬ 
léon 111 cl de la réalité des largesses et des 
bienfaits dont celle âme synipalbique est Tinccs- 
sante dispensatrice, médaillés de Sainte-Hélène 
indigenls, prenez espoir! vous ne jetterez pas en 
vain vers le trône, le cri d’âmes découragées! 
voire gloire ne laissera pas toujours votre corps 
cerclé de misères et badigeonné de vos larmes ! 
Vous êtes les branches vieillies et courbées par 
le temps du colossal candélabre qui s’est brisé 
sur le rocher de Sainte-Hélène, cl ces branches, 
tant que vous aurez la vie, brûleront toujours 
dans les diverses poussières où la tempête de 
Waterloo les dispersa, mais qui ne les éteignit 
point! 

Croyez que les pères de rarméc ne porteront 
plus longtemps le deuil de leur indigence ; que 
recueil ou leurs privations et leurs besoins do 
chaque jour les ont jetés se refermera pour ne 
plus voir que le port ouvert par T Empereur, dé¬ 
positaire des gloires du premier Empire, afin 
d’en être le continuateur et le nouveau héros. 
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X.t PASSÉ n'est pas une LETTRE MORTE DEVANT l'aCTUALITÉ. 


L’aclimlilé n’est pas un Titan qui écrase tout : 
« le présent^ dit Leibnitz, est gros du passé qui 
« enfante Ta venir. i> 

Quand, dans le monde, on trouve des gens 
qui voient avec indiflércncc le passé qu’ils ne 
regardent qu’avec des lunettes bleues pour évi¬ 
ter, sans doute, Toplitlialniie; quand d’autres en¬ 
veloppent toutes leurs pensées dans le seuibien- 
êlre que le présent leur répartit — ces gens, 
non-seulement manquent de cœur cl de juge¬ 
ment, mais ils font présumer qu’ils ont failli au 
passé ou que leur situation présente ne peut 
être mise en parallèle avec ce qu’ils veulent ou 

semblent oublier. 

* 

Dans le monde on trouve encore de ces per¬ 
sonnes infatuées d’elles-mêmes et tirées à qua¬ 
tre épingles, qui font aussi, avec un excessif 
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a])lonil), 1)011 marché des grandes choses, suivant 
elles, refroidies par le temps, pour ne voir, dans 
leur égoïsme, rien de beau et de grand que les 
faits -opérés pour leur propre compte ét leur 
satisfaction personnelle. C’est une vanité déplo¬ 
rable, un sentiment terre-à-terre, enfin une es¬ 
pèce de décomposition de resprit qui annule la 
vie. On pourrait dire de cette classe d’hommes, 
afin de ne se donner qu’un demi-jour sur This- 
toire et les choses, qidils ressemblent un peu au 
Ycr-luisanl qui porte sa lanterne par derrière. 

Il est bon, je crois, de rappeler ici à la jeu¬ 
nesse, que les succès, la victoire et la gloire 
n’oiit pas attendu, pour paraître dans le monde, 
qu’un extrait de naissance constatât qu’elle fût 
née; que le génie, la poésie, l’éloquence, les 
actions éclatantes, le courage le plus inouï, le 
plus sublime dévouement, rhoaneur du devoir, 
l’amour de la patrie cl renthousiasme existaient 
avant elle. 

11 n’est passuperdu d’ajouter, si le passé était 
une lettre morte pour ceux,qui en furent les 
héros, que cette jeunesse vieillira aussi et, en 
suivant son raisounemenl, que ses belles actions 
se refroidiraient à leur tour : on voit donc, qu’eu 
admettant le débraillé de cette orgueilleuse peu- 
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séc, ccttc même jeunesse manquerait non-seu¬ 
lement de prévoyance pour elle-même, mais 
qu'elle sc suiciderait dans le moi de sa person¬ 
nalité en face de la vie des plus vibrants souve¬ 
nirs. 

Si nous voulons entretenir dans nos cœurs les 
vivantes étincelles des nobles passions qui gran¬ 
dissent les nations, c’est de nous pénétrer que 
le génie et les héros font le jour sur la gloire des 
peuples vivants, comtne ils font la splendeur sur 
leur mémoire. 

Voilà ce que j’ai à dire à une certaine classe 
d’individus pris dans la vie privée et les rapports 
sociaux. 

Le gouvernement, œuvre d’ordre, de justice, 
de sagesse et de manifestations souveraines, ne 
voit pas les choses de même œil que les hoinmes 
dont je viens de parler, parce qu’il est dans 
d’autres conditions et qu’au sommet tout change 
d’aspect, 

IJ actualité^ pour le gouvernement de l’Empe¬ 
reur, c’est le progrès : au lieu d’écraser le passé, 
il est le plus puissant écho du règne napoléinien 
qui l’a précédé. 

Pour l’Empereur, le présent est gros d’un 
passé de gloire qui ne ressemble pas aux Dieux 

3. 
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olyiii|)iens qui vieillissaient, pour lui la gloire n’a 
pas d’age, puisqu’elle est immortelle. 

Le présent, gros du passé, doit enfanter l’a¬ 
venir, et cet avenir, en effet, est digne du passé. 
Napoléon 111, depuis son avènement au trône, 
ne fait le jour que pour être le génie initiateur 
de l’Europe, et établir la France comme l’école 
de la grandeur et le sanctuaire civilisateur de 
l’univers. 

La campagne d’Italie, cette terre qui attendait 
un autre Napoléon pour être rendue à la liberté, 
reconquérir sa nationalité antique et s’ouvrir un 
itnmense avenir dans les grands horizons de ses 
souvenirs, — cette terre, aux pieux respects des 
générations, sur laquelle Napoléon III a épanché 
hautement sa sympathie, a été dégagée de l’op¬ 
pression étrangère par des victoires qui retenti¬ 
ront dans les siècles, comme un des coups les 
plus liardis, mais bien plus encore par le plus su¬ 
blime exemple qu’aient jamais donné les nations, 
même dans les temps les plus reculés, je veux 
parler du rétablissement de la nationalité d’un 
peuple. 

Les guerres de conquête ont fait leur temps, et 
Napoléon III a ouvert une nouvelle ère en tirant 
l’épée, non pour dominer, mais pour affranchir. 


















31 


Une pareille politique de justice, de sagesse, 
d’amour, est la création d’une période de gloire 
jusqu’alors inconnue aux souverains, c’est une 
phase qui se distingue des autres, et qui s’en¬ 
gendre d’un principe qui produit les mêmes dé¬ 
sirs, les mêmes desseins, la même volonté, la 
même plénitude d’énergie, les mêmes fins déci¬ 
dées et arrêtées pour arriver au bonheur des 
peuples. 

L’actualité, c’est-à-dire le présent, est gros du 
passé, et s’il m'en fallait une preuve incontes¬ 
table, je la puiserais dans la proclamation de 
l’Empereur du 3 mai 1859 : Nous allons sur 
cette terre classique (en parlant de l’Italie) il¬ 
lustrée partant de victoires, retrouver les traces 
de nos pères^ Dieu fasse que nous soyons dignes 
d’eux! » 

Le passé n’est donc pas une lettre morte pour 
ceux qui eu ont été les auteurs et les héros. 
Voyez, médaillés de Sainte-Hélène, ce que dit 
l’Empereur : * Allons retrouver les traces de nos 
<r pères ^ Dieu fasse que nous soyons dignes d’eux!» 
Non, vous n’êtes pas oubliés de Napoléon 111 : 
pour exciter le courage de son armée, il vous 
met, pour ainsi dire, à l’ordre du jour dans sa 
proclamation: je dirai plus... ce puissant mo- 
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narqiie va au devant de vous ; mais, pour mieux 
vous voir, il va sur les mômes champs de ba¬ 
taille témoins de vos exploits et de vos triom¬ 
phes, afin de jeter aux jeunes soldats, à vos fils, 
un éblouissement de votre gloire dans les yeux, 
comme pour leur dire : « Soyez ce qu’ils ont 
été... » et ils le furent ! 

Médaillés de Sainte-Hélène indigents, si le 
levain de la misère devait toujours fermenter 
autour de vous; si votre vieillesse n’était qu’une 
pâture laissée à toutes les afflictions, que pour¬ 
rait donc espérer la jeune génération guerrière? 
N’est-ce pas l’honneur des pères qui grandit 
celui des enfants? N’est-ce pas la moisson des 
é])is de la gloire laissés par les pères qui font la 
richesse de ceux appelés à leur succéder ? Est-ce 
que les souvenirs de la grande époque nationale 
ne sont pas comme les fleurs qui donnent un 
parfum plus fort vers le soir? I^es vieillards des 
Pyramides, ceux dcMarcngo â Waterloo, n’out- 
ils pas été des Uolands au glaive nu et flam¬ 
boyant, et non des Tancrèdes à l’épée de parade? 
Ne sont-ils pas les jalons lumineux d’une gloire 
immortelle, les j)orlc-respect vivants de l’his¬ 
toire ? Est-ce qu’à leur ébranlement, les conti¬ 
nents ne s’ébranlaient pas? Est-ce que dès le 
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commencement du siècle, leur courage n’avait pas 
déjà lîiit la France le cœur et la vie des nations? 

Médaillés de Sainlc-Hélène, vous ne pouvez 
être oubliés, pour inicuv dire, vous ne ravez ja¬ 
mais élé par T Empereur : ce que je vais établir 
dans le chapitre suivant. 

1/actualilé des services rendus par notre cou¬ 
rageuse armée de Grimée et d’Italie ne peut que 
faire revivre vos propres services jugés par This- 
toire? Si cette jeune armée se lie plus à nos in- 
téi’éls du moment, aux nécessités et aux besoins 
du jour, les succès obtenus, les hauts faits d’ar¬ 
mes jiar lesquels elle s’est distinguée, ne sont 
vérilablemciU que le dégagement d’une immense 
lumière de gloire qui vient se confondre avec la 
grande épopée de l’Empire. 

Tous les soins dont l’armée est entourée, cette 

])révoyance d’avenir par la fondation de la caisse 

de dotation de l’armée, les lois et décrets qui 

■ 

améliorent le sort du soldat, l’intérêt que toutes 
les administrations départit aux militaires sus¬ 
ceptibles d’occuper un emploi, — tous ces faits 
montrent, de la part de l’Empereur, une sollici¬ 
tude paternelle, un cœur d’aflcctioii de famille in¬ 
capable aimer ceux-ci iti de rejeter ceux-là... 
Espérez ! 
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LE JOUR S£ FERA PUISQU’IL EST COMMENCE. 


11 y a des œuvres que les inslincls généreux 
suscitent, en face de régimes qui ont faussé les 
couJilious (rexislciice d’une partie de la société, 
et qu’il est utile de redresser pour rendre Té- 
quilibrc à la justice, dont le balancier ne peut 
être ni allongé ni raccourci à volonté, et en voici 
la preuve. 

Le gouvernement n’a pas dit aux médaillés de 
Saillie-Hélène : «Je ne vous connais pas! Un 
de ses premiers actes, un de ses premiers bien- 
fails a été pour eux, et, sous ce rapport, ce n’est 
pas, ainsi que nous l’avons vu sous plusieurs 
règnes, un faux mirage d’optique. 

Quand, de nouveau, le soleil de l’Empire s’est 
levé, son disque s’est porté aussitôt sur les vé¬ 
térans indigents de nos anciennes armées, et sa 
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lumière, frappant l’universalité de la France, 
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n’cn a pas moins jeté parlicuîièrcmcnt scs rayons 
dans les réduils de misère de ces hommes glo¬ 
rieux, dont les conditions d’existence avaient été 
laiissées et dont le redressement était utile à 


l’équilibre de la Justice. 

Un gouverneuicnt étant la partie culminante 
d’une nation, est semblable .aux montagnes qui 
se mesurent à leurs sommets, 

.11 ne s’agit pas de Juger les laits au point de 
vue personnel ; il faut les juger au rayonnement 
de la chose publique et dans Funité gouverne¬ 
mentale. 

Si je reprends la comparaison que je viens 
d’établir plus haut, je dirai : « Que le soleil de 
rEmpire, qui s’est levé de nouveau, devant ré¬ 
pandre uniformément les bienfaits de sa lumière 
et satisfaire à tons les besoins, ne pouvait infil¬ 
trer tous scs rayons d’un côté et laisser d’autres 
parties dans l’ombre. » 

Ouand on ne voit l’horizon que de la plaine, il 
est iacilement borné; peu de clioses se détachent 
(lu panorama de la nature, lorsque le regard est 
anèlé dans un cei’cle étroit ; mais allons sur 
une clé vu lion, tout ciiauge, s’agrandit, se régu¬ 
larise et s’harmonise, tel est le gouvcniement, 

É 

Les médaillés de Sainlc-IJélêne, que les mu- 













nilijcnces de TEtat n’altcigiieiU pas encore, par 
siii'e (lu grand nombre lonibé dans rindigcncj, 
ircn doivent pas moins de reconnaissance à TEtii- 
pereur, dans celte pensée qu'une uinlliludc 
d'aulres médaillés reçoivent ses bieiifails, sui¬ 
vant les ressources dont il est permis au gouver¬ 
nement de disposer en leur faveur. 

!.c jour de la réparation a commencé i)our 
les médailhis de Sainte-Hélène, dès le décret du 
14 décembre 1851, qui alloue au grand-chan¬ 
celier de la Légion d’honneur une somme de 
"2,700,000 francs pour venir en aideaux anciens 
soldats de la République et de T Empire. 

Quehjue soit radoucissement que cette somme 
budgétaire apporte à rexistence des parties pre 
liantes, elle n’en laisse pas moins derrière elle 
de grandes soidlVauces à soulager et des néces¬ 
sités absolues à satisfaire. 

. 11 ne faut pas oublier ([ue les gouvernements 
sont comme les particuliers ; ils ont à pourvoir 
aux dépenses des services publics, comme chaque 
famille à la déptuise de la maison. 

Les gonvcrncinents, comme les particuliers, 
qui veulent l’ordre dans leurs alfaircs, établis¬ 
sent un compte qui est le doit et aDoii\ sans (jue 
l’un puisse dépasser raiilre. 
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Fort de celle pensée et pénétre que le gou- 
Ycrneinent, malgré scs charges, avait départi 
î^vcc la plus vive sollicitude, aux anciens débris 

(Je nos armées, tout ce que les ressources dis- 

0 

poniblcs de TElat permettaient, c’est donc sous 
cette impression qu’en face de cent cinquante 
mille médaillés indigents (mais réduits à quatre- 
vingts ou cent mille) que je m’occupai d’un tra¬ 
vail dont le but était de les soulever tous de la 
misère, 

■ 

A partir du 1'" janvier 1852 jusqu’au 31 dé¬ 
cembre 1858, le nombre des anciens soldats de 
la République et de l’Empire secourus, s’élevait 
à trente et un mille cent cinq. Pendant l’année 
1858, lés titulaires décédés formaient le cliitfre 
de deux mille deux cent quarante-cinq, ce qui a 
permis d’accorder de nouveaux secours viagers 
à trois mille trois cent douze vieux soldats com¬ 
pris dans les trente et un mille cent cinq. 

Du 1*' janvier 1859 jusqu’en juin 1861, le 
nombre total d’hommes secourus, au lieu de 
trente et un mille cent cinq depuis Torigine, a 
été (le quarante et un mille vingt et un. 

Ainsi, eu deux ans et cinq mois, un tiers de 
ces anciens soldats a disparu, puisque les se- 
coui's viagers accordés par le grand-chancelier 
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do la Légion d’honneur n’ont lieu qu’au fur et à 
mesure des extinctions. 

Je reviens au travail que j’avais pris à tâche 
d’élaborer, afin de confesser que j’avais besoin 
d’une encourageante sollicitude pour lui donner 
quelque réalité de vie, et comme les faibles ont 
besoin encore de souffle'et d’appui, j’eus l’hon¬ 
neur de soumettre ce même travail à l’examen 
de S. Exc. le maréchal Magnan, dont voici la 
réponse : 


* Paris, le 24 juillet 1S58. 


« Monsieur, 

i 

i 

« Le maréchal Magnan me charge d’avoir 
«f rhonneur de vous renvoyer le travail que vous 
« avez soumis à son examen, 

« Son Excellence en a pris connaissance avec 
« un véritable intérêt; elle me charge sculemen 
c de vous faire observer que l’Empereur, ayant 
« fondé lui-même la Société des débris des an- 
c ciennes armées impériales, c’est encore à Sa 
« Majesté qu’il appartient de prendre \initiative^ 
« lorsqu’il s’agit d’une mesure qui n’est que la 
* suite et le complément de la première. 







•t Le maréchal regrelle de ne pas avoir qiia^ 
t lilé pour :!ppcler, sur celle aflaire si inlércs- 
• saule, la bienveillance de T Empereur. 

« Uecevez, Monsieur, rassurancc de nia con- 
f sidéralion dislinguée. 

« Le capitaine aide de camp. 



Comle DE CLEKMONT-TONXEimE. » 


On verra plus loin que rexamen de nies pro- 
posilions ne se borna pas au maréchal ; mais Son 
Excellence, en voulanl bien m’indiquer que 
tétait à Sa Majesté à prendre finiliative, je 
m’occupai alors des moyens pour parvenir juS' 
qu’à Sa Majesté. 

Je pris la respectueuse liberté de m’adresser 
ù S. A. 1. le prince Jérôme, qui eut rexlréme 
boulé de présenter à T Empereur, le octobre 
1858, mon travail préparatoire tendant à la fou- 
dation d’une Caisse nationale de secours^ dlta- 
bitUmenl ci ckaussures^ en faveur des médaillés 
de Sainle-IIélène indigents. 

Mes vues avant été accueillies avec bienvcil- 

V 

lance, je me mis sans relâche à établir un projet 
définitif d’organisation, c’est-à-dire un projet 
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libellé dans loules les parties constitutives el 
administratives. 


^OME^CLATtJKE DU PROJET DÉFINITIF. 


1° Rapport à T Empereur. 

2® Décret constitutif. 

3® Règlement. 

Note relative à rencaissement et la centra¬ 
lisation des fonds. 


PIÈCES PAR TABLEAUX STATISTIQUES. 

5“ Calcul approximatif des souscriptions pen¬ 
dant vingt ans. 

G® Statistique des nécessiteux, 

T Secours viagers, leur nombre et leur quo¬ 
tité. 

8“ Habillement et chaussures, 

9" Table quinquennale de la mortalité des 
nécessiteux. 

10” Table générale de la mortalité. 

11” Résumé des recettes et dépenses. 

12” Administration, division des bureaux et 
du travail, 
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BASES DU PROJET. 


1“ Décret conslitulif. 

2“ Souscripliou nationale, volontaire et per¬ 
manente. 

3* Autorisation de recevoir les legs et dona¬ 
tions. 

A" institution décrétée d’utilité publique. 

5“ Perpétuité et retour aux armées de terre 
et de mer. 

Tout le travail étant prêt, je sollicitai une 
audience de l’Empereur, qui, le 20 mars 1859, 
chargea S. Exc. le duc de Bassano, grand-cham¬ 
bellan, de recevoir mes communications. 

La guerre d’Italie survenant bientôt, les choses 
restèrent dans cette condition. 
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DES OBJECTIONS. 


Avant d’arriver à Napoléon 111, ce projet^ 
ainsi que j’en rends compte dans le Mémoire à 
l’Empereur (page 73), fut livré à Texamen de 

hauts fonctionnaires et, je dois le dire, leur suf- 

« 

frage ne me ût point défaut; mais, dans les divers 
échelons de radininistration et plusieurs autres 
personnes auxquelles je communiquai mes idées, 
ou me ût une série d’objections que je vais résu¬ 
mer. 


PBEMIÈBE OBJECTION. 


• Vous voulez un décret; — mais toutes les 
« souscriptions jusqu’à ce jour n’ont jamais eu 
« lieu que sur autorisation de Son Exc. le mi- 
« nistre de riutérieur. * 
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DEUXIÈME OBJECTION* i 

« Vous (leinaïulez que voire règlement soit 

confirme par rautorilé publique; — mais le 

« gouveriicment n’a pas à intervenir dans la 

<t distribution d’une souscription qui ne regarde 

« qu’une commission nommée at/ hoc, » 1 

^ 1 

TROlSlfcSIE OBJECTION. j 

« Vous établissez une souscription pernia- 

I 

il ncnte; c’est un fait exorbilaiu qui n’a point • 

_ 

a de précédent. En admettant celte nouveauté, : 

<1 elle serait sans résultat, sinon la première 
(( année, mais du moins la seconde, parce que 
« le zèle dans les offrandes se refroidit vite après 
« le premier élan. » 

I 

J 

QÜATBIÈME OBJECTION. 

.1 

a Vous demandez l’autorisation de recevoir 
« les legs et donations; voilà encore une chose 
« nouvelle qui ne peut faire partie d’une sous- 
« ci'iplion. En admettant, pour un instant, l’af- 
(t firmalive, il faudrait rintcrvenlion du conseil 
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(( (l’Etal, ce qui alors rentrerait dans la question 

« 

« d’un decret i\\\\ n’a pas de prc^ccdent eu pa- 
a rcille matière. » 

CINQUIÈME OBJECTION, 

« Vous voulez que riiistitution fasse retour à 
K rarniéc; — c’est un engagement qu’il ne vous 
« est pas permis de prendre, h moins que le gou- 
« vernement n’intervienne dans votre projet, ce 
. qu’il ne fera pas, attendu qu’une souscription 
« n’est qu’un fait accidentel^ et la permanence 
« n’entrant pas dans sa nature, il ne peuly avoir 
« aucun droit de suite. » 

* 

Ces objections, ces impossibilités, n’ont ja¬ 
mais clé sérieuses i)our moi, elles ne m’ont ja¬ 
mais paru qu’un semblant de raisonnement, 
qu’un de ces reflets brisés ([u’nnc seule miette 
brillante de logique réduisait à néant. Inutile de 
dire ici mes arguments ; j’en ai à faire valoir de 
plus victorieux que les miens, et ceux-là per¬ 
sonne ne les récusera. 

La première objection tombe d’elle-mème par 
le décret du 18 juin 1859, qui autorise une 
souscription pour venir en aide aux blessés et 
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aux familles de militaires et marins lues on bles¬ 
sés à l’armée d’Italie. 

Toutes les autres objections disparaissent 
comme une vaine fumée par le nouveau décret 
du 18 juin 1860 qui crée une institution natio¬ 
nale à perpétuité, portant pour titre : Caisse des 
offra?i(les nationales en faveur des armées de 
terre et de mer. 

Elle est déclarée d’utilité publique et croc une 
souscription permanente, et reçoit les legs et do¬ 
nations. 

Je respecte trop l’autorité pour me faire seu¬ 
lement la question de savoir comment s’est opé¬ 
rée cette similitude avec mon projet, non dans 
un point, mais dans toutes les bases, sans excep¬ 
tion, formant l’économie de mon travail, sauf 
l’application qui a eu lieu en faveur des armées 
actives au lieu et place des méJaillés de Sainte- 
Hélène. 












QU 1RANT£-C1XQ HILUOKS. 


On a vu, dans la nomenclature de mon projet^ 
que la première pièce des tableaux statistiques 
concerne les souscriptions et leur produit pen¬ 
dant vingt ans. Ce calcul a amené le chiffre de 
(jiiarantC'cinq millions. 

On a remarqué aussi que le travail prépara¬ 
toire fut remis à l'Empereur par Son Altesse le 

prince Jérôme, le 24 octobre 185S. On n’a pas 
■ 

oublié que le projet définitif fut reçu par Son 
Exc. le duc de Bassano, chargé, à cet effet, par. 
Sa Majesté, le 20 mars 1859, conséquemment 
précédant le décret du 18 juin, même année, re¬ 
latif à la souscription d’Italie. 

Les 45 millions, dont j’avais fait le calcul suc¬ 
cessif pendant vingt ans, laissaient véritablement 
l’espoir d’apporter des consolations fécondes 
à toutes les glorieuses misères du premier Em- 
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pire. Afin de mieux faire saisir que celte somme 
n'élail pas le résultat d’un caprice de Tespril, 
j'ai présenté réclielie descendante des souscrip¬ 
tions jusquc's, et y compris, la vingtième année : 
j’ai déterminé aussi la somme pour laquelle le 
département de la Seine concourrait à cet acte 
de libéralité, et ce concours a. toujours été d’un 
quart du produit total. 

Dans ce calcul je ne comprenais pas l’Algérie, 
qui n’avait figuré que pour 900 francs environ 
dans la souscription des inondations, et celte 
mciuioii était faite eu tète du tableau statistique. 

/|5,000,000 présentent un de ces mirages at¬ 
trayants devant lestiuels on se plaît, qui sédui¬ 
sent et où l’on s’arrête, même malgré soi... je 
m’y suis donc arrêté 1 Mais, pour produire cette 
somme éblouissante, il fallait les moyens que 
j’établissais dans mon projet^ cl qu’on verra dé- 
Yelo|)pcs dans le ti tre « Mémoire à rEmpereur. u 
Sans les moyens que j’avais présentes, je con¬ 
sidérais une souscription permanente comme 

/ 

une illusion, excepté à son ouverture, et, dans 

* 

mes idées, je la comparais, dans le premier 
élan, à la llcur hâtive se desséchant cl mourant 
aussi vite qu’elle s’était épanouie. 

Dans ce premier tableau statistique, ai-je vu 


« 





















juste? Ce 11 ’est pas un raisonneinenl qui va ser¬ 
vir de réponse^ mais un fait qui met à néant 
toute objection. 

Le chiiTre posé pour la première année donne, 
d’après mes calculs, 7,000,000. Voyons main- 
tenant ce qu’a produit la souscription d’Italie, à 
partir du 18 juin 1859 au 51 décembre même 
année, époque fixée pour sa clôture. Celte somme 
est de 5,680,000 francs dans l'espace de six mois 
et quelques jours. 

* D’après ce fait il est facile de juger que la 
différence entre 5,680,000 fr. et les 7,000,000 
aunoncés par mou tableau, eut été facilement 
comblée... et plus,.dans l’espace de temps res¬ 
tant à courir, pour parfaire rannéc, — cette dif¬ 
férence n’étant que de 1,5*20,000 francs. 

« 

Mais pour parfaire cette somme, il était né¬ 
cessaire que la souscription, au lieu d’être ar¬ 
rêtée au mois de décembre, ne fût clôturée qu’en 
juin suivant, afin de la laisser, pendant l’année, 
sous l’impression d’un premier élan. Une fois la 
clôture prononcée, le zèle s’est refroidi malgré 
le décret du 18 juin 1860, et la preuve, c’est 
que du 31 décembre 1859 au 25 mai 1861, la 
souscription n’a [iroduit que la faible somme de 
Ù51,Ü05 francs 75 centimes. 
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Lorsque j’ai avancé que le département de la 
Seine entrait pour un quart dans le produit des 
souscriptions, en voici encore la preuve. 

Dans le rapport fait, le 25 mai 1861, par le 
sous-comité chargé de la liquidation de la sous¬ 
cription pour l’année d’Italie, et qui donna lieu 
au décret du 5 juin suivant, dans ce rapport, 
dis-je, figurent les chid'res, ainsi qu’il suit : 

Département de la Seine.... I,178,/i51 fr. 81 c. 
Les autres départements..,. Zt,389,569 92 


L’Algérie, que je n’avais pas comptée, parce 
(juc son concours avait été nul dans la souscrip¬ 
tion des inondations, ne peut donc figurer ici, 
puisqu’elle n’est entrée d’aucune manière dans 
mes appréciations. 

Examinons maintenant si le département de 
la Seine a produit le quart que j’annonçais. 

Le quart de /i,389,569 francs 92 centimes est 
de 1,097,392 francs 48 centimes; le départe¬ 
ment figurant pour 1,178,451 francs 81 centi¬ 
mes a donc fourni en plus du quart 81,059 fr. 
33 centimes. 

Si je fais connaître ces détails, c’est afin de 































pénétrer le lecteur que mon projet a été étudié, 
mûri et élaboré avec un soin judicieux, et qu’il 
n’est pas une de ces mille et une conceptions 
pétries d’idées illusoires, bâties sur des riens et 
élevées sur la pyramide de la présomption. 

Lorsque la souscription d’Italie a été décrétée, 
je dois le confesser, j’ai cru, avant de mettre à 
exécution mon projet concernant les médaillés 
de Sainte-Iïélcne, que le gouvernement voulait 
s’assurer, préalablement, si celte œuvre aurait 
un résultat dans le cas de répondre aux besoins, 
afin que le chef de l’État ne s’engageât pas dans 
une chose qui ne devait pas avoir de suites et 
être éphémère. 

Jusqu’au 19 décembre 1859 cette pensée était 
attelée au char de mes espérances, et elle cares¬ 
sait encore mon cœur : mais du moment où j’eus 
connaissance, par le Momteur^ des dispositions 
dont je vais rendre compte dans le paragraphe 
suivant, tout a changé de face et j’ai commencé 
à porter le deuil d’un travail qui m’avait coûté 
près de deux années de pas et démarches inouïes. 

Je dois le dire, il fallait que la mission que je 

m’étais imposée fût bien belle, pourne pas avoir 

« 

senti dans mes veines et mes articulations l’é¬ 
nervement et le découragement. 






















Ce qui m’a seul sou tenu, c’est ma confiance 
dans l’Empereur, et sa iiaulc solliciUidc pour 
tous les menihres qui constituent la grande et 





























rapport de M le comte de GERHINT, du 10 DCCEKIBRE 1809, 

— RÉSOLUTIONS. 


M, le comte de Geniiiny, gouverneur de la 
Banque, secrétaire délégué par le comité de la 
souscription en faveur des soldats tués ou bles^ 
sés, et des familles de F armée d’Italie, à la suite 
de son rapport du 19 décembre 1859, relatif à 
la liquidation de cette même souscription, a pré¬ 
senté au comiié^ présidé par F Impératrice, les 
résolutions suivantes afin de rendre cette même 
souscription permanente : 

« 11 sera créé, avec Fapprobation du gouver- 
VL nement, une institution nationale cFutililé pu- 
(1 blique, destinée à perpétuer le souvenir comme 
« le bienfait de l’institution. 

« Elle portera le nom de : Caisse des offrandes 
« nationales eu faveur des armées de terre et de 


« mer. 























« Elle aura un conseil de surveillance présidé 
« par rinipéralrice. 

If Un règlement d'administration publique dé- 
« tcruiincra rorganisation delà caisse. 

« Elle pourra recevoir des dons et legs, et 
« centraliser d’autres souscriptions ayant une 
« destination analogue à celle dont la guerre 
« d’Italie vient d’être l’occasion. 

a En attendant, le sous-comité, chargé jusqu’à 
« ce jour de surveiller et de centraliser les rc- 
« celtes, liquidera la souscription, etc., etc. » 

Toutes ces llésolnüons sont identiques aux 
bases de mon projet. 

Une œuvre a deux côtés bien distincts, le fond 
et la forme. 

Le fond, c’est le souille du maître. 

La forme, c’est l’ordre et le coloris de l’ou¬ 
vrage : mais le foîid, c’est l’ctincclle créatrice, 
râine et l’animation. 

Dans un plan, tout se lient et s’enchaîne : une 
première idée est sœur de la seconde, parce que 
un plan est l’assemblage de dilférenles corré¬ 
lations dans les choses, comme dans les idées. 

Ce qui expliquerait la similitude parfaite entre 
mon travail et les résolutions présentées par 
M. le comte de Germiny au comité, c’est qu’ayant 
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saDS doute posé une ^première idée semblable à 
celle que j’avais conçue, il était conduit logique¬ 
ment à une seconde identique. Alors, de consé¬ 
quence en conséquence, et inarchant d’éclair en 
éclair, il est arrivé au même jour, et, par suite, 
à la même conception. 

Après cette explication, j’ajouterai : qu’un 
personnage aussi habitué au maniement des 
aflaires que M, le comte de Germiny, certes n’a 
pas descendu jusqu’à s’emparer du plan d’un 
homme aussi obscur que moi. 11 a trop de res¬ 
sources dans son esprit et dans sa haute expé¬ 
rience financière pour, s’il avait eu connaissance 
de mon projet en faveur des médaillés de Sainte- 
Hélène, CCS victimes de 1815, se servir de mes 
idées, afin de déshériter les pères de l’armée au 
proGt de leurs jeunes fils à qui T Institution que 
je proposais, revenait de droit comme héri¬ 
tage. 


Le. haut caractère dcM. le comte de Germiny 
est un sûr garant que sa plume était incapable 
de renouveler le sic vos non vobis de Virgile, et 
sa loyauté est un argument qui met à néant toutes 
suppositions malveillantes. 

Lorsqu’un personnage de la valeur de M. le 
comte de Germiny s’est rencontré, dans scs idées, 
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(riine manière aussi ideiilique avec le plan que 
j'avais conçu bien avant lui, j’avoue, si on recule 
devant sou propre éloge, (lu’on ne peut cepen- 
dant pas se refuser ù une certaine impression 
d’aniour-propre, en voyant qu’on s’est engagé, 
avec une lucide ferme lé d’esprit et un solide ju* 
genienl, dans une route où l’on ne peut passer 
pour un écouteur de vent et un contemplateur 
de la pluie. 

Ne faisant pas partie de radininislration, et 
mou projet arrivant en dehors de la hiérarchie 
au chef de l’Etal, on comprend que je ne fus pas 
abrité sous ses ailes et que son appui me fit 
defaut. 

De ce <|uc je viens de dire, il y a une consé- 
(j lien ce à tirer et qui est celle de la généralité 
des faits appartenant à notre faible humanité, — 
c’est que dans deux propositions aux idées sem- 
blabics, idenli(|ucs, la diHérencc de position de 
celui qui les a conçues fait le succès ou la chute. 
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MES PERPLEXITÉS. — SON ALTESSE IMPERIALE LE PRINCE JEROME. 


Du 19 décembre 1859, jour des Ilcsolntions 
faisant suite au rapport de Al. le comle de (1er- 
ininy, et dont je viens de parler, au 18 juin 1860, 
date du décret qui institue dé fi niti veinent la 
Caisse des offrandes en faveur des armées de 
terre et de mer, il y a six mois d’intervalle. 

Dans le chaos de tout ce qui se passait dans 
mon ame, oii mille échos me renvoyaient le cri 
que le for intérieur pousse avant le naufrage, je 
voulus, pendant ces six mois, lenlcr un dernier 
effort; mais il fallait qu’il parvînt jusqu’aux 
marches du Trône : il fallait encore que mon 
coup d’aile, dans une région si haute, ne fut pas 
arreté, en considération de l’acte de bienfai¬ 
sance que je sollicitais pour venir en aide à de 
glo rieuses misères. 

Je rédigeai alors un Mémoire à l’Empereur, 




















ainsi qu’on le verra plus loin, cl signé de mon 
conseil : MM, Frosté, intendant militaire; les 
colonels de Bourge, Drouels, Sentuarv, com- 
inandeurs de la Légion d’honneur; des licute- 
nanls-colpnels Laisnéct Douai, olTiciers du meme 
Ordre. 

La difficulté n’était point de rédiger le Mé¬ 
moire, elle était dans le moyen de le faire arriver 
à son auguste destination. 

• Ma pensée s’attacha d’abord à S. A. L le 
prince Jérôme, qui, dans sa touchante sympathie 
en faveur des débris de T Empire, avait daigné 
remettre à Sa Majesté mon premier Mais 

le Prince était malade, et en admettant sa gra¬ 
cieuseté de vouloir terminer ce qu’il avait com¬ 
mencé, la santé de Son Altesse Impériale ne lui 
permettait plus do s’occuper de cette affaire, il 
fallait donc chercher une autre voie. 
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SON EXCELLENCE LE DUC DE BASSARO, GRARD'CDAMBELLAN. 

« 


Du Prince, ma pensée se reporta sur S. Exe. 
le duc de Bassano, qui avait semblé prendre un 
vif intérêt aux vétérans de PEnipirc, eu meme 

temps qu’il avait été chargé par rEmpereur de 

« 

recevoir mes communications, ainsi que je l’ai 
dit à<ki fin du paragraphe ayant pour litre : 
Objections, 

Je dois dire hautement combien j’eus à me 
louer de M. le duc de Bassano, qui voulut bien 
me recevoir, dans les premiers moments, autant 
de fois que je me présentai pour accomplir la 
haute mission de bienfaisance que je pour¬ 
suivais. 


Telle fut la confiance de Son Excellence, 
qu’elle me crut digue de faire irradier sur la 
route de mes espérances, les augustes paroles 
de Sa Majesté, lorsqu’elle daigna prendre cou- 
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naissance démon projet définitif cl dont, par un 
sentiment de haute convenance; je ne dois que 
le silence au public. 

Je manquerais à riionneur, à la justice et au 
cri de ma conscience, si je laissais dans Toubli 
raccueil bienveillant de M. le duc, son caractère 
plein de bonté cl de dignité, enfin la sollicitude 
avec laquelle il vous écoute et qui forme un des 
plus brillants fleurons de sa couronne d'élévation. 

En faisant acte de justice, je ne dois pas 
omettre de dire que, depuis le rapport de M. le 
comte de Germiny, du 19 décembre 4859, il m’a 

été impossible de parvenir jusqu’à S. Exc. le 

« 

duc de Bassano. 

S’il est vrai que l’éducation rapproche, et 
comme je l’ai lu, je ne sais dans quel auteur, 
« parce qu’on parle le même langage et qu’on 
« s’intéresse à des choses de môme ordre, » 
quelle cause a pu changer la bienveillance de 
M. le duc en un procédé qui a dû m’afiliger 
d’au tant plus que, ayant une foi inébranlable dans 
le but élevé de mon œuvre, je voyais les bases 
de mon travail appliquées à une autre dcsii- 
nalion? - 

Sans me poser ici un problème à résoudre, il 
me su Ait de savoir que je ne me suis jamais 

























écarté du respect, des égards et de la haute con¬ 
sidération qui apparlienlient an rang de Son 
Excellence. Aussi u’ai-je rien à me reprocher 
dans le cas de juslifier le procédé de M. le duc, 
en ce qifil peut loucher plus ou moins une na¬ 
ture fine et délicate. Si je regrette ce procédé, 
c’est qu’il a fait défaut au bonheur que j’éprou¬ 
vais près d’un hoinnie puissant qui sait si bien 
prendre ràme avec une main puissante et doiice, 
et dont on sent autour de son cœur la plus cnn- 
solanlc' enipreinle. 
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DNE LEEUn D*CSPCRA.NC£, - SON ALTESSE IMPERIALE LE PRINCE 

NAPOLÉON. 


La hante et puissante approbation de S. A. 1. 
le prince Jérôme, cet illustre patronage accordé 
à mon zèle et à mes efforts, me fit penser que 
S. A. ï. le prince Napoléon ne refuserait pas 
de mettre sa main où son auguste père avait mis 
de son cœur. 

Cette pensée me parut une lumière; elle se 
détacha et ressortit mieux encore sur le sombre 
que produisait en moi rembarras de savoir com¬ 
ment le Mémoire (\\iQ je destinais à TEmpereur 
pourrait être remis entre les mains de Sa Majesté. 
Je voyais dans la haute position du prince une 
issue ; j’y rêvai sous la lueur d’un rayon d’espé¬ 
rance. 














Depuis les propositions ou résolutions do M. le 
comte de Gcrminy, j’avoue que j’étais tombé du 
soinmctdc mes pensées. En m’arrêtant à S. A. T. 
le prince Napoléon, rcncombrcmcnt de mes 
soucis disparaissait, cl il me semblait avec l’es¬ 
poir rctrouvejr l’air et la vie. 

Sur ma demande, Son Altesse Impériale dai¬ 
gna m’accorder une audience particulière le 
Mi mai 1860. 

Après avoir rendu compte généralement de 
mon Projet, et avoir donné succincte ment des 
détails propres à éclairer et rorlificr la noble 
cause que je venais défendre, j’ai beaucoup ap¬ 
puyé sur .certains passages du Mémoire à l’Em- 
pereur, qui n’écliapperont pas sans doute au 
lecteur. 

Le prince, avec la grâce et la bienveillance 
qui le distinguent, a bien voulu me promettre 
de rappeler celte alTairc à rEmpereur, comme 
souvenir. 


Son Altesse Impériale m’a invité en meme 
temps à adresser à M. Mocquard, chef du cabi¬ 
net, tontes les pièces pour qu’elles fussent enre¬ 
gistrées aux Tuileries, afin de les retrouver dans 
le cabinet de Sa Majesté au moment oii le prince 
en entretiendrait Sa Majesté, 





















Je ne doute pas que Son Altesse Impériale 
u’ail rempli la promesse qu’elle eut la bonté de 
me faire ; car si rcxaclitude est la politesse des 
souverains, disait un roi de France, j’ajouterai 
qu’elle est aussi le savoir-vivre des princes. 
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H. MOCQUARD, CHCF DU CABIMET D£ l’eMPEREDR. 


Le lendemain de l’audience de S, A. 1. le 

II 

prince Napoléon, j’eus rjionneur d’écrire à 
M. Mocquard et de le prier de vouloir bien m’ac¬ 
corder un instant d’audience. Voici la réponse : 


« Palais des Tuileries, 17 mai 1860. 


« Monsieur, 

t D’après les intentions de l’Empereur, qui 
0 désire que je demeure constamment à sa dis- 
« position, les audiences me sont interdites, et 
a je me vois dans l’impossibilité de vous assigner 
« celle que vous demandez. 

« Recevez, Monsieur, l’assurance de ma coii- 
« sidération distinguée. 


« Signé : Mocquard. 





Le 23 mai, j’adressai lu lettre suivante à 
M. Mocqiiard : 

(( Monsieur, 

« La coiniiiunication que j’avais à vous faire 
« était grave et du plus haut intérêt. La liante 
c position de confiance qui vous place si près du 
« Souverain m’a fait apprécier, avant de vous 
« écrire, que l’on ne pouvait abuser de vos ins- 
t( tants ; il fallait donc un intérêt bien puissant 
(c pour me déterminer à une démarche qui pre- 
tt liait quelques-uns de vos précieux moments. 

« Puisqu’il ne m’est pas permis de vous faire 
« part verbalement du sujet qui pouvait m’ame- 
« lier jircs de vous, pourrais-je me permettre, 
« Monsieur, de vous en rendre compte le plus 
U succinctement possible? Cette permission, 
a j’en suis persuadé, vous me l’accorderez dans 
<f l’élan sympathique de votre cœur, qui ne se 
« fermera jamais devant ceux qui ont aidé à 
(t l’honneur et à la gloire de la France, j) 

(Je rends compte ici de mon Projetai je 
répète les paroles de S. A. 1, le prince Na¬ 
poléon, et je continue ainsi : ) 
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« La mission que je me suis imposée (Je suivre 
(ï les intérêts des médaillés de SaîiUe-IIélène in¬ 
et digents, sans vôtcmenls et nu-pieds, est assez 
« belle pour ne pas me décourager dans mes 
« inspirations, et s’altaciier à la cause de tous 
(( CCS vieillards, c’est s’associer véritablement 
« aux mouvements du cœur de rEmpereur, qui 
H partout cherebe, par des soins pieux, éclairés 
« et empressés, à prévenir le fléau de la misère. 

« Maintenant, Monsieur, vo»is connaissez le 
« molirqui me conduisait près de vous, et j’ose 
tt croire qu’il est assez intéressant pour me per- 
« mettre de vous demander si je puis avoir 
(t rhonneur de vous ' adresser un Mémoire à 
« rEmpereur, ainsi que des pétitions qui m’ont 

t 

« été adressées des départements du Cher, de la 
(c Itaule-Vienne et de rindre, ayant pour objet 
(c les memes lins que je me suis proposé, pour 
K le tout être mis sous les yeux de Sa Majesté 
« et être joint au projet resté dans le cabinet du 
te Souverain. 


Je puis avancer, au nom de mon conseil et 
a de tous les médaillés de Sainte-IIélcne, que 
<r nous verrons avec boidicur votre sollicitude 
« s’associer à rinterêt qu’inspirent les débris 
« de nos anciennes armées, par uite protection 
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« qui sera la conséquence naturelle de vos no^ 
(t blés désirs, de votre générosité et de votre 
« charité, 

Œ J’ai riionueur d’étre, etc., etc. » 


« Palais des Tuileries, 25 mai 1860. 


x( Monsieur, 

ff Rien ne s’oppose à ce que vous m’adressiez 
<r le Mémoire et autres documents que vous des- 
«T tinez à l’Empereur ; je les placerai sous les 
« yeux de Sa Majesté. 

<r Recevez, Monsieur, l’assurance de ma con- 

% 

« sidération distinguée, 

ë 


a Signé : Mocqüard. » 


Le 28 mai, je fis l’envoi de toutes les pièces 
avec ce mot : 

f 

\ 

a Monsieur, 

« 

« En m’adressant à vous, j’avais le prcssenti- 
T ment que votre secours ne ferait pas défaut à 
tf une pensée dont le but est d’éteindre les mi- 























* 

c sèrcs qui assiègent une majeure partie des vè- 
<r lérans du premier Empire, et que vous abrilc- 
« riez mes efforts sous Tégide de voire sympathie 
<r et le rayonnement des nobles sentiments de 
« votre cœur. 

« J’ai l’honneur d’être, etc,, ètc. » 

J’ai cru que les pièces adressées à M, Moc- 
quard resteraient déposées dans le cabinet du 
chef de l’État avec mon premier travail présenté 

par S, A. l. le prince Jérôme et le projet définitif 

» 

reçu par S, Exc. le duc de Bassano ; je le croyais 
d’autant plus que, ne faisant pas partie de l’ad- 
minîstration et mon projet sortant de la hiérar¬ 
chie administrative, Vinitiative de l’Empereur 
était nécessaire, et tous mes pas et démarches 
n’ont jamais eu que ce seul et unique but. 

Quel ne fut pas mon étonnement, le lendemain 
du décret du 18 juin dernier, qui fonde la Caisse 
des offrandes en faveur des années de terre et 
de mer, de recevoir du Conseil d’Étal une lettre 
m’annonçant que la Commission des pétitions 

avait reçu ma demande, et qu’elle avait été ren- 

■ 

voyée au grand-chancelier de l’ordre impérial de 
la Légion d’honneur. 

Il ne m’est pas permis d’aller plus loin ni de 
m’expliquer sur une marche qui était le contre- 
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pied du biH où je voulais arriver ; 







Hors celle iiiiliaüve, je savais 
pas, adiniuislralivcuieiil parlant, 
mon projet. 




je veux parler 

qu'il n'y avait 
de salut pour 
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UXMOIRE A l'empereur. 



C’est par te respect^ les soins et les 
souvenirs accordés aux pères, que 
les enfants peuvent espérer, avec 
confiance, ceux que l’avenir leur ré¬ 
serve; car la France n’a Jamais or- 
blié, si ractualitë, quel que soit son 
éclat, forme et lie ses Intérêts, que 
les souvenirs font sa splendeur. 


Sire, 

Uu travail préparatoire (Vinstitulion publique 
a été présenté à Votre Majesté par Son Altesse 
Impériale le prince Jérôme, le 24 octobre 1858 : 
ce travail concernait les médaillés de Saiute- 
Hélèoe (1). 

(l) Si, dans ce J^îémoîre à l’Empereur, on trouve quelques ré¬ 
pétitions avec la matière des autres chapitres, c'est que, produi¬ 
sant les pièces, je ne puis ni les changer ni les altèr rr. 


i 













Au mois (le mars 1859, le projet dtîfinilif d’or- 
ganisallDii a < 3 té mûrement priîparé, étudié et 
établi dans tontes les parties constitutives et ad¬ 
ministratives, par Fauteur ancien officier de 
cavalerie. 

Celui-ci, ne se fiant pas à ses propres lumières, 
avait soumis son projet à l’examen de Son Excel¬ 
lence le maréchal Magnan, — au ministère de la 
guerre, à celui du colonel de Franconière, alors 
chef du cabinet et aujourd’hui premier aide de 

camp de Son Altesse Impériale le prince Napoléon, 

* 

— à la grande chancellerie de la Légion d’hon¬ 
neur, au jugement du général Maizière, secré¬ 
taire-général; — puis il le déposa entre les mains 

t 

de M. Cornuau, conseiller d’Etat et secrétaire- 
général au ministère de l’intérieur. 

1 

Ce fut après ces épreuves que Fauteur se 
forma un conseil composé de MM. Froslé, in¬ 
tendant militaire, et des colonels Drouets, de 
Bourge, Douât et Simon, qui signèrent le travail 
])réparaloire du 2/i octobre 1858. 

Sur une demaiKÎe d’audience à l’Empereur, 
Sa Majesté chargea Son Excellence le duc de 
Bassaiio de recevoir les communications de Fau¬ 
teur, c’est-à-dire le projet ainsi préparé : 

1* Rapport à F Empereur. 



















2"* Decret conslitiUif, 

A 

3“ RèglcDicnt. 

1® Huit.tableaux stalîsliquesd’adminislration. 

5® Note relative à la perception cl à la cen*- 
tralisalion des fonds. 

L’audience du grand-chambellan eut lieu le 
21 mars 1859. 

Peu de temps après, l’Empereur allant se 
mellre à la tête de rarméc d'Italie, les choses 
restèrent en cet état. 

Le 18 juin suivant, une souscription nationale 
fut décrétée en faveur de TArméc d’Italie, et 
close le 31 décembre suivant. 

Sur un rapport de M. le comte de Germiny, 
gouverneur de la Banque et secrétaire de la com¬ 
mission instituée par le décret dont s’agit, rap¬ 
port {Moniteur du 29 décembre 1859} relatif à 
la liquidation de la souscription, sont interve¬ 
nues, afin de fonder une instilution à perpétuité 
pour les armées de terre cl de mer, des résolu¬ 
tions identiques à toutes les bases du travail 
présenté à l’Empereur le 24 octobre 1858 et 21 
mars 1859. 

























ARMÉES 

m 

DE TERRE ET DE MER 

RÉSOLUTIOXS 

(Moniteur y 29 décembre 1859.) 

Décret. 

2" Règlement d’administration 

publique. 

3” Souscription nationale per¬ 
manente .. . * . . 

Autorisation de recevoir des 

legs et donations. 

5* Centralisation des souscrip¬ 
tions ayant une destinai ion 
analogue à celle dont l’ar¬ 
mée d’Italie vient d’être 
l’occasion. 


MÉDAILLÉS 

DE SAINTE-HÉLÈNE 

PROJET 

(24 octobre 1858.) 

Idem, 

Idem. 

■ 

Idem, 

Idem, 

Perpétuité de l’institution en fa¬ 
veur des armées qui, par la 
victoire, auront aidé à l'ac- 
complissemcnt des hautes des¬ 
tinées de la France. 


La similitude est entière et parfaite, les bases 
semblent sortir de la même source, le but est le 
même, sauf la variante dans la catégorie et l’or¬ 
dre des ayants-droit. 

Cette variante est que le projet s’applique d’a¬ 
bord aux médaillés de Sainte-Hélène, avec avan¬ 
tage de riiabillenient et de la cliaussure en fa¬ 
veur (le vieillards couverts de haillons et mi- 
pieds : mais elle disparaît dans un temps donné 
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pour, rinstilulion, faire retour à rarmée qui, 
(lès Torigine, a déjà une réserve d’un quart. 

Dans l’espèce, et par suite des résolutions in¬ 
sérées au Moniteur du 29 décembre, c’est moins 
une question de fond que d’application ou, pour 
mieux dire, priorité. 

Les débris de nos anciennes armées n’appar- 
tiennent plus à l’État comme les armées activas 
qui, pour elles, ont : 1® les lois et décrets qui 
règlent et déterminent le sort et là position du 
soldat ; 2° la Caisse de la dotation de l’armée ; 
3® l’intérêt de toutes les administrations, si le mi¬ 
litaire est apte à remplir un emploi. Outre tous ces 
avantages, le soldat a encore la jeunesse si pro¬ 
pre au travail, et de plus la facilité do s’établir. 

Sans Waterloo et les réactions de 1815, la plu¬ 
part des vieux débris de nos gloires nationales 
auraient des retraites ou auraient été aussi pour¬ 
vus d’emplois ; un certain nombre serait parvenu 
à des grades plus ou moins élevés, et il nous 

semble. Sire, que c’est cette réparation, que les 

■ 

charges du gouvernement ne permettent pas 
d’accomplir en faveur de tous ces vieillards, qui 
établit, d’une manière incontestable, la raison 
d’une souscription nationale permanente, et qui 
la j ustifie. 


7 . 
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La voie ouverte en faveur des pères de rarinée, 
les fils nalurellemeiit en héritent; c’est Tordre 

légal dans le droit public comme dans le droit 

» 

privé. 

Par suite de ce qui précède, daignez, Sire, 
nous permettre de livrer à votre souveraine in¬ 
vestigation, les considérations suivantes qui tien¬ 
nent à la base absolue de Tœnvre, afin d’en per¬ 
pétuer Tinstitution; — ces considérations sont au 
nombre de trois : 

P®, Dans le premier clan, une souscrip¬ 
tion porte ses fruits : peu de temps après, le ra* 
lenlissement entre dans les dispositions de la na¬ 
ture humaine, c’est ce qu’a prévu le projet par 
Theureuse idée des comités de médaillés de 
Sainte-Hélène aisés, dans les chefs-lieux de dé- 
parlements, les sous-préfectures et cantons; co¬ 
mités nommés par les préfets, les sous-préfets, 
et présidés par les maires ou leurs délégués. 

Ces comités naturellement. Sire, sont les porte- 
voix de Tinstilulion, auxquels il faut adjoindre 
tous les autres médaillés. Par ce premier moyen, 
on peut présumer que le zèle sera excité et 
maintenu dans les otfrandes ; que les gens tièdes 
ou indifférents tiendront à cœur de s’associer 
aux nobles actions des donateurs, parce que ces 
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anciens vétérans, longuement établis dans cliaque 
localité, y ont fondé leurs liens d’affection, de fa¬ 
mille et d’influence, augmentés des sympathies 
qu’ils auraient pu attirer à eux. 

Les comités n’ont pas seulement cet avantage, 
mais un but administratif bien défini : celui 
d’instruire une demande de secours viagers d’ha¬ 
billement et chaussures — de veiller à la con¬ 
duite morale des médaillés — de nommer des vi¬ 
siteurs pour les malades — de faire suivre un 
convoi par les frères d’armes. 

Le moyeu des comités n’a point paru suflisant 
à l’auteur du projet pour assurer les souscrip¬ 
tions, et c’est la seconde considération : 

11®. 11 propose une administration à part, non 
ministérielle, de manière à pouvoir user de la 
presse pour ouvrir les cœurs fermés, donner une 
nouvelle activité aux retardataires et affermir les 
âmes généreuses dans leurs libéralités. Ce moyen, 
par les comptes rendus, serait employé, Sire, 
avec la réserve et la dignité qui appartiendraient 
à la hauteur d’une pareille institution, et le gou¬ 
vernement aurait à cet égard toute sécurité par 


la composition du conseil, ainsi qu’il est éUbli 
dans le projet, 

111®, Un autre moyen n’a pas été négligé, — ce* 



















lui d’imprimer le nom de tous ceux qui concour¬ 
raient au bien-être de l’œuvre, et dont le dépôt 
s’opérerait dans les Bibliothèques publiques, afin 
de conserver le souvenir des personnes qui au¬ 
raient contribué à l’élévation de cette Institution, 
et leur faire naître la pensée que le bienfait ne 
sera pas oublié et qu’il restera un titre de famille. 

C’est par suite de ces considérations, Sire, que 
l’auteur, dans son premier tableau statistique 
faisant suite à son projet, a estimé le montant 
des souscriptions à fr. 45,000,000, 

Sans les trois moyens ci-dessus énoncés, la 
souscription permanente lui a paru éphémère. 

Le nombre des médaillés de Sainte-Hélène in¬ 
digents peut être évalué de quatre-vingts à cent 
mille, bien que dans le deuxième tableau statis¬ 
tique du projet, il ne soit porté qu’à trente mille, 
d’après les calculs de Watteville et de Gérando. 

Sur les quatre-vingts à cent mille, la grande- 
chancellerie de la Légion d’honneur en avait se¬ 
couru trente et un mîlie cent cinq jusques et y 
compris le 31 décembre 1858, avec les fonds à 
ce destinés, — il resterait donc cinquante à 
soixante mille, plus ou moins, qui attendent, 
dans la misère, les munificences de l’Empereur 
ella générosité de la France. 


















Un grand nombre de ces anciens vétérans 
tendent la main et ne sont point vêtus : cepen¬ 
dant ils portent sur leur poitrine une médaille 
avec ces mots : Aux compagnons de gloire de 
' Napoléon 

C'est leur valeur qui maintint nos institutions 
vitales de 89 à 1815 : ce furent eux qui pendant 
quarante-cinq ans propagèrent les idées napo¬ 
léoniennes. 

Les institutions quMls ont défendues, la dynas¬ 
tie pour laquelle ils ont combattu, la France en 
jouit sous le gouvernement fort et providentiel 
de Votre Majesté, et comme conséquence, dai¬ 
gnerez-vous, Sire, nous permettre de livrer à 
votre auguste appréciation cette pensée : <( Que 
« la nation considérerait les moyens de venir en 
« aide à ces vieux soldats comme l’expression de 
<r sa haute reconnaissance ; comme un devoir de 

« conscience à remplir ou une dette d’honneur 

« 

(( contractée envers ceux qui ont posé par l’hé- 
« roïsme et le dévouement, sur le grand livre de 
« rhistoire des peuples et des empires, le sceau 
« de la puissance de la France et de sa gloire, 
« comme ils ont dressé en face des siècles la 
« grandeur de leur abnégation et de leur pa- 
tt triolisme par les souffrances et les avanies dont 
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« ils furent les nobles victimes après les CeiU- 
t( Jours. » 

Cet héroïsme dont, Sire, vous avez montré 
rexemple à Magenta et à Solferino, a été suivi, 
avec raiguillon du dévouement à votre auguste 
personne, parles fils dont les médaillés de Sainte- 
Hélène sont les pères, — et c’est toujours par 
le respect, les soins et les sou venirs accordés aux 
pères, que les enfants peuvent espérer, avec con¬ 
fiance, ceux que Tavenir leur promet et leur 
réserve. 

* 

Sire, en terminant, nous prions Votre Majesté 
de croire que celte supplique n’a d’autre inspi¬ 
ration que celle de l’esprit de bienfaisance ; que 

le souci de conserver la dignité à des hommes 

« 

que la misère peut dégrader, et de plus, la ma¬ 
nifestation de notre sympathie à cet amour de l’il¬ 
lustre famille militaire qui, par cela môme, 
témoigne de notre dévoueincnt à Votre Majesté, 
de notre fidélité à votre dynastie, et de notre 
admiration, frappés que nous sommes de votre 
générosité, qui n’a jamais laissé Tâmc triste, 
chagrine et découragée à celui, Sire, qui vous 
faisait connaître ses besoins et sa misère : forts 
de cette encourageante pensée, nous prenons la 
respectueuse résolution de placer sous vos yeux le 
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dénûmenl d’une niuUUiide.de niédaillcsdc Saiiile- 
Hélène. 

Avant de clore ce Mémoire nous ajouterons : 
que soulager la misère et la souffrance de tous 
ceux qui ont aidé à la grande épopée du premier 
Empire, c’est placer, Sire, à votre couronne, un 
fleuron de plus, et un des plus beaux diamants 
à l’agrafe servant à fermer votre manteau impé-' 
rial, d’où resplendit la victoire, l’honneur et la 
grandeur de la France, 

Nous sommes avec le plus profond respect, 

Sire, 

De Votre Majesté, 

Les très-humbles, très-fidèles et 
dévoués sujets. 

Ont signé le présent Mémoire avec l’auteur : 

MM. FnosxÉ, intendant militaire, commandeur 
de la Légion d’honneur ; les colonels 
DEBOuacK, Drouets, Semuary, com¬ 
mandeurs de la Légion d’honneur; Laisxé 
et Donât, lieutenants-colonel, chevalier 
et officier de la I.égion d’honneur. 
























! m 


• , 




' ' * - **i !► ^ 4 -—^-«î. 

,''-:'^= v.^l,,vj,.i 

Ji ‘5^3 ' ^--4^ «\ • ~ ^ , ’ ' * 

W m ^ _■ ■ 

■ « : *. •« 'Mviu . ■ • • 'TJfc. 


.. t 



il‘:î • 


A 

r 


:■ •■> 
l.l'r’- 


•A' 


4(i •■; 

•V _ 1 

f“. 

■ -i *■■ ' l,''''^''^’' 

• 7 ' * ’T * 


•> • ^ :? 

.V- 


• • » 


t 

4 v^- 


à , 





tJ 



A* ' « 



* r " I 2 


T*i^:nî 

’. ç''"' '■" 


♦ ^ 


f • 




ai 


' ». 


• ^ 


— • * 4 i 

^i‘;':rp!: 


k . » 


« > 


<r-'- * i»- t!* ; . n 

Xc.*- ’ 


:i^ 


\ • 




, '. *. P 


... ' . .-4^ii»#'-? 



.*!' 



r. 

- .i:« 




I 




I ^ 1 



^ Tiy: -.: 

***t ^ 


* « 

i 


% rTw 




T ; 


■'. ' ' r.l; 


w i>0 . ^ 




*^V' ' ÏS.'-. 


» 

r ' 

>f. 


« 


# 






fl 

■ V 







Kp 


• *i • * •'1 


VtW^î^.f «J s^î. 




^ 1 ^ 




■•■» •» 



» •# 
4 '* 


•*■4 


r 

1 1 


# 

• n 

■■'»' « 

• 


i'^ 


! >%ÊÙi r A-Mari 





■i^^5;;'4é> fî' f‘Jk'-.KÎîMj^qi:^';..: " 1 jrAj 

J * " ' ' ‘ ^ wi. 


: Â ♦ . 

Ik Bfe •■. • * 


Éfev-. 



4>.j - r- 


r < 



































XVI 


PériTlOHS DES MÉDAILLÉS DES DÉPARTEMENTS DU CHER f 

DE LA HAUTE-VIENNE ET DE l'iNDRE, 


L’entrée triomphale de l’année d’Italie avait 
attiré dans la capitale un grand nombre d’habi¬ 
tants de diverses localités de la France et, parmi 

ces derniers, un certain nombre de médaillés de 

■ 

Sainte-Hélène. 

L’auteur de cette brochure, pour fêter Napo¬ 
léon II l et la gloire de nos armes, fonda le ban¬ 
quet des médaillés de Sainte-Hélène de Paris et 
des départements, le 16 août 1859, et dont le 
Constitutionnel du 20 rendit compte, ainsi que 
du projet l’auteur qui avait pris la parole dans 
cette fête de famille. 


Des médaillés du département du Cher, de la 
Haute-Yienue et de l’Indre, se trouvant à Paris, 
ne manquèrent pas au rendez-vous, et vinrent 
s’asseoir et prendre part au banquet. 
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A leur retour dans leurs foyers, ils entretinrent 
leurs frères (Farines de toutes les démarches que 
mes faibles moyens m’avaient permis de faire en 
faveur des médailles de Sainte-Hélène indigents. 
Par ce fait, leur sympathie m’étant acquise, ils 
voulurent joindre leurs efforts aux miens en 
m’adressant plusieurs pétitions à l’Empereur, 
dont je vais donner ici quelques passages. 
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PÉTITION DU DÉPARTEMENT DU CHER. 


H Sire, 

» Un décret du 18 juin 1859 a ouvert une 
(( souscriplion en faveur de l’armée d’Italie : ce 
« décret, Sire, n’est-il pas la préface de celui 
<t qui doit intervenir en faveur des médaillés de 
<r Sainte-Hélène qui, par leurs glorieux travaux, 
<r ont rivé, malgré le cataclysme de Waterloo, le 
« nom sublime de Napoléon à la France, à sa 
« grandeur, à sa gloire et à son avenir. 

(Cette pétition entre ensuite, au sujet de 
mou projet, dans certains détails que j’a¬ 
vais donnés lors du banquet du 16 août 
1859, Cette pétition finit ainsi : ) 
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d L’IiabilIenieut et la chaussure qui coitiplé- 
« ieni ce projet, nous ont paru une œuvre de pre- 
« mier ordre, et le couronnement d’une pensée 
« qui répond à reslime de sôi-meme, au respect 
« du prochain, et à l’amour de la grande famille 
« militaire. 

<r Sire, vous ôtes trop appréciateur des grandes 
a idées pour que l’Institution, vraiment nalio- 
« nale, qui vous est proposée, ne reçoive pas un 
« accueit favorable daus vos pensées et dans votre 
« cœur, » 

[Suivent les signatures,) 


PÉTITION Dü DÉPARTEMEÎST DE LA HAUTE-VIENNE. 


« Sire, 

f Nous avons appris par la voie des journaux 

« qu’un ancien ofTicier de cavalerie, plein de 

« 

a zèle et de cœur, s’était dévoué à une œuvre 
« dont le but est le soulagement des glorieuses 
a misères des vétérans de l’Empire. 

« Cet exemple de patriotisme et de bienfaisance 
« a fait battre nos cœurs, et nous nous cniprcs- 
< sons, Sire, de nous associer aux mouvements 

s 

« d’une pensée qui est celle de Votre Majesté. 
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« 1815 est loin ; mais en jetant un coup d’ceil 
« rétrospectif, le passé se déroule pour montrer 
<r une large plaie à panser, et qui attend, pour se 
« refermer, le grand Jour de la réparation. 

O Celte réparation, Sire, est dans le travail 
« qui vous a été présenté par S. A. I. le prince 
<r Jérôme, et dont les résultats permettraient, en 
« maintenant la subvention accordée à la Cban- 
<r cellerie de la Légion d’honneur, d’atteindre 
« en peu de temps toutes les misères des mé- 
<r daillés de Sainte-Hélène. 

<r Ce projet, élaboré par un ancien oflicier de 
« cavalerie, consiste à donner des secours viagers, 

« riiabillement et la chaussure... ctc.^etc. » 

[Suivent les signatures.) 

Le commencement de la pétition suivante est 
assez remarquable par son originalité. 


PÉTITION DD DÉPARTEMENT DE l’INDRE. 

ff Sire, 

« Les nations réparent et entretiennent les 
« débris auxquels s’attachent des faits glorieux, 
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« inèmc quelques simples souveiiirs. Les mc- 
« daillcs de Sainte-Ilélcne ne sont-ils pas aussi 
ff de glorieux débris qu’un grand peuple doit 
(( conserver et entretenir? 

<r Sire, Votre Majesté ne sait rien faire à demi, 
« elle sait toujours hcureiisemenl compléter ce 
qu’elle a commencé, et après avoir décerné la 
« médaille de Sainte-Hélène, elle voudra une 
« Institution qui, sans grever l’État, ajoutera un 
« feuillet de plus à ta grande histoire napoléo- 
« nienne, etc., etc. d 

[Suivent les signatures,) 
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DÉCRET DU 18 JUIN 1869. 


« NAPOLEON, par la grâce de Dieu et la 
velouté nationale, etc. 

« Sur le rapport de notre ministre des finan¬ 


ces ; 

(( Yii notre décret du 18 juin 1859, qui insti¬ 
tue, sous la présidence de notre bien-aimée P Im¬ 
pératrice Eugénie, un comité cliargé de centra¬ 
liser le produit des sommes olTcrles dans le but 
de venir en aide aux blessés et aux familles des 
militaires et marins tués ou blessés à rariiiée 


d'Italie, et de diriger remploi de ces dons; 
a Yu le rapport fait au Comité dans la séance 

f- 

du 19 décembre dernier, et les résolutions prises 
ayant pour objet de régler le mode de réparti¬ 
tion du montant de la souscription entre les 
ayants-droit et de poser les bases d’une institu¬ 
tion peruianeutc d’utilité publique qui serait 












créée sons le tilre de Caisse des offrandes natio^ 
nales en faveur des armées de terre et de tncr; 

« Notre Conseil d’Etat entendu, 

« Avons décrété et décrétons ce qui suit ; 

« 

AUTICLE lUlEMlER. 

« Les résolutions susvisées du Comité de 
souscription, dont la copie, ainsi que celle dn 
rapport (jni le précède est annexée au présent 
décret, sont et demeurent approuvées. 

ART, 2, 

« 11 est créé, sous le patronage et l’aiitorilé de 
rimpératrice, une institution nationale destinée 
à perpétuer dans les armées de terre et de mer 
le souvenir comme les bienfaits de la souscrip¬ 
tion autorisée par le décret du 18 juin 1859. 

« Elle portera le nom de Caisse des offrandes 
nationales en faveur des armées de terre et de 
mer, 

<r Elle est déclarée d'utilité publique et peut 
recevoir des dons et legs, conformément aux lois 
et règlements. 
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« Cette caisse est gérée par radminislration 
de la Caisse des dépôts et consignations. 

ART. 3. 

<r Les fonds à provenir des dons et legs faits à 
la Caisse, seront versés au Trésor et successive¬ 
ment employés, de même que ceux qui repré¬ 
sentent le produit de la souscription, en achat de 

F 

rentes trois pour cent sur l’Etat. 

f< Ces rentes seront inscrites au grand-livre de 
la dette publique, au nom de la Caisse des of¬ 
frandes nationales des armées de terre et de mer. 
Les frais d’administration de la Caisse seront 
prélevés sur le produit desdites rentes. 

ART. à. 

« Un comité supérieur, présidé par l’Impéra- 
tricc, surveille et contrôle les opérations tant 
administratives que financières de la Caisse des 
offrandes nationales. 

« 11 délibère sur l’acceptation des dons et legs 
et sur les demandes de secours. 

f< Font partie de droit du comité de surveil¬ 
lance : 
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<ï Les princesses de la famille impériale; 

« Mesdames les maréchales et amicales. 

« Les autres membres du comité sont nommés 
par l’Empereur. 


ART. 5.' 

9 Les dons et legs sont acceptés par le direc¬ 
teur général de la Caisse des consignations au 
nom de la Caisse des olTrandes nationales en fa¬ 
veur des armées de terre et de mer. ^ 

ART. 6. 

<t Les secours sont accordés par décision de 
r Impératrice. 

ART. 7, 

« Il nous est rendu compte chaque année, par 
un rapport spécial du comité de surveillance, de 
renscmble des opérations et de la situation de 
la Caisse. 
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« Le comité institué par le décret du 18 juin 
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1850 reste, aux termes de ses résolutions dans 
sa séance du 19 décembre 1859, charge de ter¬ 
miner la liquidation des sommes provenant de 
la souscription ouverte en faveur de rarmee 
d’Italie. 

ART. 9. 

« Notre ministre secrétaire d’Etat et notre 
ministre secrétaire d’Etat au département des 
finances sont chargés de Texécution du présent 
décret. 

« Signé NAPOLÉON, 

« Le ministre d’État au département 
des finances, 

<r Signé Magxe, » 


Un autre décret de meme date nomme mem¬ 


bre du comité supérieur chargé, sous la prési¬ 


dence de rImpératrice, de surveiller et de con¬ 
trôler les opérations, tant administratives que 
financières, de la Caisse des offrandes nationales 
en faveur des armées de terre et de mer : 


M. le cardinal archevêque de Paris ; 


* 










06 


MM. Le comte de Gerniiny, gouverueur de la 

Banque de France ; 

Le baron Barbier, intendant de la première 
division militaire ; 

Davenne, directeur honoraire de l’Assis¬ 
tance publique. 
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UN MOT SUA LE 

^'s\ J. 

En rendant compte de tout ce quî^èfe^^assé 
avant le décret du 18 juin 1860, j’ai voulu 
laisser aux glorieux vétérans de l’Empire le sou¬ 
venir d’une bonne action faite en leur faveur, et 
de laquelle se dégage toujours une lumière qui 
élève et fortifie au milieu du màllieur. 

Si j’ai mis en relief ces courageux soldats, 
c’est que-leurs figures homériques sont belles, à 
la fois, du rayonnement de leur gloire et de tous 
les éléments des tempêtes qu’ils ont essuyées ; 
c’est qu’une multitude de ces hommes, quoique 
sous les bâillons, ne sont pas moins couverts du 
pourpoint éclatant de leur valeur, comme de 
l’auréole de leurs victoires. Si j’ai parlé ainsi, 
c’est qu’entre eux et leurs fils, qui viennent 
d’acquérir des lauriers constellés d’or, il n’y a 
aucun voile de séparation, et que la même gloire 

y 
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(larde scs rayons sur la vie des pères comme sur 
celle des jeunes soldats si dignes d’être leurs 
enfants. 

L’auteur de celte brochure ne vient pas se 
plaindre du décret du 18 juin 1860; il vient, 
dans des intentions droites et légitimes, dire tout 
l’intérêt (jui s’attache aux soldats de nos an¬ 
ciennes armées et leurs droits à la reconnais¬ 
sance nationale, voilà son unique objet. 

L'auteur de cette brochure ne peut qu’ap¬ 
plaudir aux dispositions d’une décision qui amé¬ 
liore le sort de celui qui sert la patrie, et, dans 
ses affections à l’ordre des choses, il ne sépa¬ 
rera jamais le respect dû à rautoritê suprême 
de ses empressements à la servir. 

Si, après deux années d’efforts et de fatigues, 

je n’ai recueilli aucun fruit de mon labeur dans 

■ 

le but principal que je me proposais, j’éprouve 
cependant une noble consolation de voir que mes 
idées ont apporté une pierre à l’édifice qui vient 
de s’élever en faveur des fils dont je plaidais la 
cause des pères. 

Ce que j’écris n’est pas pour jeter l’ivraie dans 
le champ de la bienfaisance; mou âme est trop, 
sympathique à tout ce qui tend au bien-être de 
rhumanité pour ne pas y employer mes forces 
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et laisser tomber sur celte terre quelques bons 
grains toujours mis en réserve dans le cœur de 
toute nature franche, loyale et compatissante. 

Le décret du 18 juin ouvre une nouvelle ère 
aux offrandes des âmes généreuses, et son but 
est si essentiellement national qu’il n’est pas un 
homme de cœur qui n’accorde son concours à 
une œuvre qui mêlera son nom à une institution 
qui ne peut qu’honorer la France. 

Maintenant il est une question qu’on se fait iu> 
turellemcnt : Quels seront les résultats financiers 
du décret pendant vingt années ? 

Cette question, que j’ai étudiée et mûrie, me 
paraît facile à résoudre, ce que je vais faire 
avec tous les ménagements cl les égards de 
haute convenance voulus en une matière aussi 
délicate. 

■ 

Dans mon projet, si j’ai porté à 45 millions le 
chiffre des dons accumulés pendant vingt ans, 
ce serait, je pense, une erreur de croire que ce 
chiffre pût être atteint par les dispositions du 
décret dont s’agit. 

Comme je l’avais établi, si la première année 
d’une souscription nationale devait produire sept 
millions et si la souscription d’Italie vint justifier 
mes prévisions, on se tromperait d’en déduire 
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que les années subséquentes répondront afïïrraa- 
liveincnt à l’exactitude de mes calculs, et en 
voici la raison : 

Û5 millions n'arrivent pas d’eux-mômes ; il 
faut les moyens propres à les recueillir, c’est- 
à-dire une force et une puissance qui tiennent 
à une organisation qui soit le pivot vital de l’œu¬ 
vre. 

La Caisse des dépôts et consignations, qui 

gère la caisse des offrandes en faveur des armées 

de terre et de mer, n’est pas, il nous semble, 

pourvue par le décret des éléments nécessaires 
■ 

et propres à constituer la vie à donner à la sous¬ 
cription. En clfet, de sa gestion ne ressort pas ce 
stimulant, ce souflle, qui excitent le zèle et mul¬ 
tiplient les offrandes. 

Dans mon projet, j’avais établi cette vitalité 
par des Comités et éCaiUre$ moyens indiqués 
dans le Mémoire k l’Empereur et antérieurement 
au décret du 18 juin. Ces moyens de vitalité ne 
me paraissant pas exister dans le décret, par 
suitC'de l’absence d’une organisation servant 
d’animation et de mouvement, je suis donc 
amené logiquement à croire qu’une souscription 
permanente, quelle que soit l’élévation de son 
objet, ne peut manquer d’être malade dès la se- 
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conde année, et que l’agonie doit la suivre de 
près. 

La charité chrétienne fondée sur des bases 
infinies, si prodigieuses et si solides, cette vie de 
Dieu et de l’amour du prochain; la charité, 
dis-je, si elle n’était sans cesse excitée par les 
prêtres, bien qu’elle fût le lien de la foi, finirait 
par perdre de son nerf, par s’affaiblir et s’é¬ 
teindre, parce que, dans la vie, il faut sans cesse 
à l’homme une force agissante, un mouvement 
en dehors de lui qui le pousse et détermine ses 
actions. 

Dans la droiture de ma pensée, s’il m’est 

* 

permis de prendre la respectueuse liberté d’é¬ 
mettre une opinion, je crains que le décret du 
18 juin n’arrive pas au résultat espéré; que le 
peu d’avantages qu’en recueillera l’armée fera 
regretter de ne pas l’avoir appliqué aux médaillés 
de Sainte-Hélène indigents avec l’organisation 
de vitalité que j’ayais proposée, d’autant plus 
encore que l’institution avait sa perpétuité en 
revenant des pères de l’armée à leurs fils. 
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CONFIRMATION DE MES APrRÉClATlONS. 

« 

Cette brochure était prête à être mise sous 
presse lorsque parut un nouveau rapport de M. le 
comte de Germiny, relatif à la liquidation des 
sommes provenant de la souscription ouverte en - 
faveur de rarmee d’Italie, liquidation opérée 
par le sous-comité institué par rarticlc 8 du dé¬ 
cret du 18 juin 1860, dont je viens de parler. 

Ce nouveau rapport est suivi d’un décret de 
l’Empereur, fait à Fontainebleau, le 5 juin 186!. 

Ma mission n’est pas celle de la critique, et 
encore moins de porter une main profane sur un 
acte qui constitue une grande œuvre nationale 
en faveur d’une armée qui a joint de nouveaux 
lauriers à nos triomphes, et qui a fait élever sous 
ses pas, et sur les mêmes champs de bataille, la 
poussière illustre de leurs pères qui y dorment 
comme des Scipions, 

Si je plaide en‘faveur d’un acte, largement 
compris, de réparation et d’humanité, acte qui 
nourrit mes réflexions et qui occupe mon cœur, 
c’est que j’en puise rexemplc dans toutes les 
vues bienfaisantes et généreuses de T Empereur. 

Si je parle ici du nouveau rapport de M. le 


h 




















— 103 — 

comte (le Genniny, c’est qu’il coiifinne mes ap¬ 
préciations, et l’on m’excusera si je liens à prou¬ 
ver que mes prévisions ne sont point sans portée. 

Le 29 décembre 1859, le montant des sous¬ 
criptions, tant en France qu’en Algérie et à 
rétrangcr, avait produit 5,080,000 francs. 

Dans le nouveau rapport que vient de faire ■ 
M. le comte de Gcrminy, auquel est joint le dé¬ 
cret du 5 juin 1861, la souscription (produit 
brut) s’élève à 6,111,003 fr. 73 c. 

H 

L’augmentation depuis le 29 décembre 1859 
est de 431,003 fr. 73 c. 

Ce résultat n’a pas besoin de commentaires, 
et ce que je viens de dire dans ce cliapitre, qui 
n’est que le corollaire du Mémoire adressé à 
l’Empereur, trouve ici son application d’une ma¬ 
nière irréfutable. 


DÉCHET* 


« NAPOLEON, 

« Par la grâce de Dieu et la volonté nationale, 
Empereur des Français, 

« A tous, présents et à venir, salut : 

« Sur le rapport de notre ministre des fi¬ 
nances ; 
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« Vu notre décret du 18 juin 1860, qui crée, 
sous le patronage et Tautorilé de rimpératrice, 
une Caisse des offrandes nationales en faveur 
des armées de terre et de mer ; 

a Vu le rapport présenté à rimpéralrice par 
les membres du comité chargé de la liquidation 
. de la souscription ; 

a Considérant que le comité chargé par Far- 
ticlc 8 du décret du 18 juin 1860 de terminer la 
liquidation des sommes provenant de la souscrip¬ 
tion ouverte en faveur de farmée d’Italie a rendu 
compte de ses opérations, 

« Avons décrété et décrétons ce qui suit : 


ARTICLE PREMIER. 

« La Caisse des offrandes nationales en faveur 
des armées de terre et de mer est gérée, à partir 
de ce jour, par l’administration de la Caisse des 
dépôts et consignations, conformément aux ar¬ 
ticles 2, 3 et 5 du décret du 18 juin 1860 ; 

a.Les inscriptions de rentes achetées au nom 
de la Caisse des offrandes nationales, le reliquat 
des sommes disponibles, ainsi que le grand-livre 
des rentes concédées aux militaires des armées 
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(le terre et de mer ou à leurs familles, seront 
remis à la Caisse des dépôts et consignations. 

ê 

ART, 2. 

« Les opérations tant administratives que fi¬ 
nancières de la Caisse des offrandes nationales, 
restent soumises à la surveillance et au contrôle 
du comité supérieur institué par le décret du 
18 juin 1860. 

« Le secrétaire du comité est chargé de cen¬ 
traliser et d’instruire les affaires qui doivent être 
portées devant le comité supérieur et de donner 

X 

avis aux avants-droit des secours accordés. 

V 

ART, 3, 

w 

« Un état des mutations survenues parmi les 
titulaires de rentes sera adressé, tous les mois, 
par l’administration de la Caisse des dépôts et 
consignations, au secrétaire du comité, qui se 
fera remettre également, lorsqu’il le jugera né¬ 
cessaire, des bordereaux indiquant le montant 
des versements au Trésor, la quantité de rentes 
achetées et les sommes restant disponibles. 
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ART. h .' 

« Notre minisire d’Elal et notre ministre des 
finances sont charges, chacun en ce qui le con¬ 
cerne, de rexecution du présent décret. 

I 

« Fait au palais de Fontainebleau, le 5 juin 
dSOl. 

« NAPOLÉON. 

« Par r Empereur : 

« Le ministre d’État, 

« A. Waliîwski. 


« J.c ministre des finances, 
« De'Forcade, » 
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ONE IDEE RÉPAnATElCE Dü PASSÉ. 


La souscripUoD nationale permanente, avec 
autorisation de recevoir les legs et donations, 
que j’avais proposée en faveur des médaillés de 
Sainte-Hélène, dès le 24 octobre 1858, ne pou¬ 
vant plus avoir lieu, puisqu’elle est dévolue aux 
enfants des pères de l’armée, quel moyen pour¬ 
rait-on prendre pour réparer le tort apporté à 
tant d’existences militaires, par suite des jours 
néfastes de 1815? Cette question ne me paraît 
pas facile à résoudre pour atteindre par une me¬ 
sure quelconque toutes les souffrances et toutes 
les misères. Cependant il n’y a que deux moyens, 
et les voici : ou une nouvelle subvention ajoutée 
aux 2,700,000 francs accordes au grand-chance¬ 
lier de la Légion d’honneur, en faveur des an¬ 
ciens militaires de lu République et de l’Empire; 
— ou une indemnité. 
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Quelle serait riniportance de la nouvelle sub¬ 
vention ou celle d’une indemnité ? 

Pour arriver à la solution de ces deux propo¬ 
sitions, il est nécessaire d’établir la nature et la 
proportion des secours à donner. 

Mon opinion est que les secours doivent être 
de deux natures à la fois : l® en argent ; 2® en 
habillement et chaussures. 

Je sais qu’en examinant superficiellement la 
question, on dira : « Donnez des secours en ar- 
• gent, et les hommes s’habilleront ainsi qu’ils 
« l’entendront. » 

Ce raisonnement, qui séduit au premier abord, 
prouve que l’on a peu observé les hommes dans 
les différents âges de la vie. Aussi, avant de ré¬ 
soudre ces deux questions, est-il nécessaire que 
je rende compte des raisons qui militent en fa¬ 
veur des secours en argent, habillement et chaus¬ 
sures tout à la fois. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Le secours en argent seul, dévolu à des mili¬ 
taires encore roses de jeunesse, n’a plus le même 
emploi, en partie, que celui accordé à des vieil¬ 
lards. L’amour-propre des premiers, mêlé sou- 
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vent au don de plaire, leur fait prendre les 
moyens d’arriver à une mise simple, décente et 
convenable ; ils économiseraient peut-être sur 
certaines nécessités de la vie, non pour briller, 
mais afin que rien ne manquât aux détails d’un 
ajustement complètement propre. 

Le vétéran de nos anciennes armées, rentré 
depuis longtemps dans le giron civil et au sein 
de la famille, n’est plus un mandarin à quatre 
boutons. L’âge et les infirmités, s’ils ne pros¬ 
crivent pas la propreté, au moins la fout souvent 
négliger. Les besoins de la vie et d’autres néces¬ 
sités inhérentes à la vieillesse font, sans beau¬ 
coup d’eflbrls, obstacle au renouvellement d’un 
vêtement qui laisse l’homme, sinon à moitié iiu, 
mais à demi couvert par des haillons. Le boire, 
le manger, des exigences d’habitudes et le sou¬ 
lagement des infirmités, passent avant l’habille¬ 
ment. Chacun sait, dans cette condition de la 

vie, que l’amour-propre a cessé d’avoir l’œil bien 

vif, et que le vieillard généralement aimera mieux 

satisfaire à ses besoins, à certaius peu chants 

qu’il est inutile de nommer, que de se vêtir, en 

admettant même qu’un secours viager lui permît 
de le faire. 

Le bien public veut qu’oa prolégo lu suiué de 
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rhomme; Fhygiène entre dans rcconomie gou- 
vernemcnlalc, et T habillement et la chaussure 
occupent une des premières places dans le régime 
luimanilaire. 

Dans la pétition adressée à T Empereur par les 
médaillés du département du Cher se trouve le 
passage suivant : cf L’habillement et la chaus- 
« sure qui le complète (il s’agit de mon projet) 
« nous a paru une œuvre de premier ordre et le 
« couronnement d’une pensée qui répond à l’es- 
« tiine de soi-méme, au respect du prochain et 
f à l’amour de la grande famille militaire, » 

La conclusion à tirer de ces considérations 
générales serait que, sans rbabillemciit et la 
chaussure, l’œuvre, quelque grande qu’elle fut 
par un secours en argent, ne serait faite dans scs 
résultats qu’à moitié. 

Apres avoir plus ou moins bien exposé les rai¬ 
sons qui militent en faveur de l’habillement et de 
la chaussure, je passe inainteuaul aux deux pro¬ 
blèmes à résoudre. 


















PREMIER PROBLÈME. 


QUANTUM d’une NOUVELLE SUBVENTION 


Pour connaître le cliiiïre d’une nouvelle sub¬ 
vention, il faut d’abord poser une base, c’est-à- 
dire la proportion des secours viagers, cl le prix 
de rhabilleinent et de la chaussure. 

La proportion (|ue j’avais établie dans le rè¬ 
glement l’on trouvera nu peu plus loin était 
celle-ci : 


SECOURS VIAGERS 

Payables par trimestre, 

250 francs pour Paris ; 

200 francs dans les chefs-lieux de départe¬ 
ment ; 

150 francs dans les chefs-lieux d’arrondisse¬ 
ment; 

100 francs dans les cantons et communes ru¬ 
rales. 

Cette échelle est établie en raison du prix des 
loyers et de la chcric des vivres, suivant les lo¬ 
calités. 




















112 


HABILLEMENT ET CHACSSDRES. 


Dans les villes : un paletot de drap bleu ; 

Un pantalon gris de fer ; 

Un pantalon de coutil de coton ; 

Un gilet de drap gris; 

Une casquette de drap bleu ; 

Une paire de souliers. 

Dans les campagnes, au lieu du paletot, on 
donne une veste de cliasse et une blouse. Durée, 
deux ans révolus. 


Ces bases une fois établies, les chiffres se po¬ 
seront d’eux-mêmes. 

Je prends pour point de départ le nombre ap- 
])roximatif des médaillés indigents, que je porte 
à quatre-vingt mille, à dater du 1®^ janvier 1862. 

Cette opération devant être suivie avec or¬ 
dre, serait divisée eu trois temps, qui compren¬ 
draient trois différentes catégories. 

La première année, un tiers de la totalité des 
hommes serait pris dans l’échelle descendante 
de quatre-vingt-dix à soixante-quinze ans, ils re¬ 
cevraient donc, au nombre de vingt-six mille 
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six cent soixante-six, la rente viagère, rhabillc- 
ment et la chaussure. 

La deuxième année un autre tiers, depuis 
l’ûge oii la première catégorie se serait arrêtée, 
et en descendant jusqu’à soixante-neuf ans. 

La troisième année, le restant des hommes. 

Les médaillés de Sainte-Hélène étant répartis 
dans toutes les localités, il faut, pour arriver à 
un chiffre raisonné et probable, prendre le terme 
moyen entre le secours viager le plus élevé et le 
terme le plus bas. Le plus élevé est 200 francs, 
le plus bas 100 francs; terme moyen 150 francs. 

Il faut opérer de même h l’égard de l’habille¬ 
ment. Dans les villes, le prix est de 50 francs, 
dans les campagnes il est de 80. Terme moyen, 
10 francs. 


année. fM> à ans, montant 

des 

flecours viagers 

26,666 hommes. Secours viagers .. 3,999,900 


D" Habillemeot et chaussures. 1,066,640 

Total . 5,066,540 


Mortalité pendant l’année. (On laisse les fractions do 
côté. Deparcieux et ^Duvillard sont à peu de chose 
près d’accord en prenant le terme moyen de 75 à 
90, la variation est de l sur 100.) 

MORTS. VIVANTS. 

61 •/». 10,266 10,400 


10 . 
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s* année t De 7 ^ à 09 an^. 


26,666 hommes. Secours viagers. . 
10,398 vivants de la 1'* année. Se¬ 
cours viagers . 

llallllemcnl et chaussure des 26,666 

nouveaux. 


Total. 


Mortalité ; 1” année, à 61 “/"• • • * 

2e année, à 39 ®/o, ter¬ 
me moyen. 10,399 

Il reste vivants des deux 
catégories.^. 20,321 


3' année. Le restant des hoinmes. 


26,666 hommes. Secours viagers. . ‘ \ 

4,054 vivants de la 1^* catégorie. f 

Secours viagers. \ 46,987 

16,267 vivants de la 2* catégorie. \ 

Secours viagers. ) 

Habillement des 26,666 nouveaux.. 

— Renouvellement de la 

première année. . . 


Total. . . . . 


Mortalité : V année, à 61 «/. 2,471 

2* année, à 39 •/,. . . . 4,055 
S* année, à 19 'i*. . .. 7,731 


UOMTANT 

des 

secours viagers 
3,999,900 

1,559,700 

1,066,640 

6,626,240 


3,999,900 

h. 608,100 

2,440,050 

1,066,640 

162,160 

8,276,850 


4 


























annc^. 


MONTANT 

des 

secours viagers 


11 reste en hommes. 32,727 


Secours viagers. 4,909,050 

Renouvellement de rhabillement dé la deuxième an¬ 
née cl 12,212 hommes. 48S,480 

Total, .... 5,397,530 


Afin de ne pas ennuyer le lecteur avec des 
calculs aussi froids aux yeux que tristes au 
cœur, je ne vais plus que poser des chilïres gé¬ 
néraux. 


5* onucc. Par suite de la mortalité . 3,911,140 

«* unnéc. Par suite de la mortalité. 2,302,710 


La dépense des six premières années est de. ..... 31,581,310 

Sur celte somme, les extinctions mensuelles pendant 
ces six années, dont le décompte ne figure pas 
dans les chiffres que j’ai posés, produiraient une 
déduction de. 5,148,771 

De la balance; chiflre net de la dépense. . . 26,432,539 


A la septième année, le terme moyen pendant six ans serait de 
2,000,000 par an. 

A la treizième, et pour parfaire les vingt années sur lesquelles 
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repose ce calcul, le chiffre présenterait la variante de 700,000 
à 1,200,000 fr. pendant quatre ans, puis de 150,000 à 300,000 fr, 
les quatre autres années. 

Bceapltulation. 

ft. 

!• Les six premières années...fr. 26,43î,539 

2“ De la 7* à la 12* année inclusivem. (terme mo^en), 12,000,000 

3" De la 13* à la 16* année (terme moyen). 3,800,000 

4® De la 17* à la 20* année incluse.. . 900,000 

Total général. . . fr. 43,132,539 


DEUXIÈME PROBLÈME. 

Ü!SE INDEUMTÉ. 

Quel homme ne se souvient pas du milliard 
accordé aux émigrés? qui ne se rappelle pas que 
le temps de l’émigration fut compté comme ser¬ 
vices, et les grades accordés en raison de ceux 
que la personne aurait pu acquérir si elle eût 
servi la mère-patrie. Des grades encore furent 
accordés, suivant le dire de tels ou tels chefs de 
l’armée de Coudé. Je pourrais citer le nom d’un 
émigré, non noble, qui, de caporal dans les ai ¬ 
llées royales, fut, au retour des Bourbons, 
pourvu du grade de colonel, et retraité ainsi. 





























» 


U 






f 

— M7 — J 

'i! 

j 

Je ne m'arrêterai pas à ce qui a été lait en lii- 
veur de Témigration, que je ne veux ni blâmer ni 1 

f 

approuver, ne faisant cette citation que pour dis- 
poser et appeler tous les esprits à un grand acte ^ 
de justice et à une réparation qui s*allie si bien 
à la grandeur d’âme de l’Empereur, et si facile à 
la générosité ardente et puissante de la France. 

Des indemnités ont été accordées à tous ceux 
qui, en 1813, 1814 et 1815, avaient souffert 
des deux invasions. Les anciens vétérans de nos 
armées n’ont-ils pas éprouvé aussi des domma¬ 
ges, bien sensibles et réels, dans la perte de leur 
avancement, et de plus dans le déchirement de 
leur vie? 


Ce préjudice, dans la balance de justice dis¬ 
tributive, n’a-t-il pas son poids et sa mesure? 

Lorsque le décret du 14 décembre 1851 fut 

0 

rendu, les données, comme les documents slalis- 
ques, manquaient pour établir le chiffre approxi¬ 
matif des nécessiteux. On a pris, dans l’impos¬ 
sibilité de faire mieux, le terme moyen des dif¬ 
férentes demandes de secours qui avaient été 
faites, pendant le cours d’un certain nombre 

d’années, au ministère de la guerre. Ce chiffre 

■ 

était porté à dix mille parties prenantes, et l’Em¬ 
pereur, en accordant 2,700,000 francs, a pensé, 
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comme tout ce qui émane de lui, être grand et 
généreux dans son auguste patronage. 

A celte époque, on croyait tellement que le 
chiffre ne pouvait dépasser dix mille, qu’il était 
déclaré que la subvention de 2,700,000 francs 
diminuerait en raison des extinctions. ‘ 

En 1853, on proposa au Corps-Législatif une 
diininulion de 100,000 francs, et coniine on 
était déjà renseigné, en partie, sur le nombre 
des médaillés de Sainte-Hélène indigents, qui 
dépassait de beaucoup celui fixé approximative¬ 
ment lors du décret, il fut décidé que la réduc¬ 
tion ne s’opérerait qu’en 1859. 

Ce fut à cette occasion que M. le colonel Ré- 
guis, membre du Corps-Législatif, prit la parole 
et qu’il insista pour le maintien d’un crédit de 
100,000 francs, somme portée alors en déduc¬ 
tion dans le budget qui était présenté, en s’ap¬ 
puyant sur le nombre considérable des anciens 
vétérans de l’Empire tombés à l’état de misère. 

M 

Ce qu’il y a de certain^ c’est que la subven¬ 
tion de 2,700,000 francs, quelle que soit sou im¬ 
portance, est loin de suffire pour mettre un terme 
à l’état malheureux de ces anciens soldats, et il 
appartient au grand cœur de Napoléon lU d’a¬ 
chever ce qu’il a si généreusement commencé. 







QUEL SIRIIT LU CHIFFRE DE CETTt INDEHMTl^. 


On pourrait répondre que le chiffre de celte 
iiidemnité est établi à la fin du premier pro¬ 
blème, et dire : « Il faudrait 43,083,1 francs.» 

Cependant, si le gouvernement jugeait con¬ 
venable d’établir une administration d’après mon 
je pense que 36,000,000 suffiraient, cons¬ 
titués en rentes sur l’Etat, divisées en coupons 
que l’on vendrait au fur et à mesure des besoins, 
de manière que, pendant la période de vingt ans, 
les intérêts couvrissent la différence de trente- 
six à quarante-trois, et autres incidents non pré¬ 
vus. 

S’il m’était permis d’émettre une opinion, je 
crois qu’une indemnité, une fois volée, rempli¬ 
rait mieux le but qu’une subvention qui, cliaque 
année, serait soumise à une appréciation nou¬ 
velle et à une fluctuation de chiffres qui pour¬ 
raient être contestés ou donner lieu à des débats 
fâcheux. 

L’indemnité ne remettrait plus, chaque an¬ 
née, la même question sur le tapis. Le Corps- 
Legislatif se renouvelle, les membres du Sénat 
meurent: les hommes nouveaux qui les rempla- 
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ceraient auraient-ils la même manière de voir? 
Une question d’ordre secondaire, qui revient à 
chaque session, peut être sujette à bien des inci¬ 
dents, des ballottements et des péripéties. L’in¬ 
demnité obvie à tout; c’est une question tran¬ 
chée et qui n’est plus soumise à la crise des 
hommes et des temps. 

36 millions ne sont rien pour la France, qui 
intronisera ce système de réparation sur les 
ruines d’un droit violé en 1815. 11 semble que 

ce sacrifice ferait faire un pas de plus à la grande 

* 

nation dans l’ère du dévouement, de la recon¬ 
naissance et de cette foi sacrée et sympathique 
qui agrandit l’œuvre de riiumauité. 

Il faut le reconnaître, la France ne forme 
qu’un faisceau d’àmcs grandes, fortes et géné¬ 
reuses unies par la mémo idée, la même volonté, 
le même amour, non-seulement aux grands inlc- 
rols publics, mais à cet esprit de haute bienfai¬ 
sance qui, rehaussant sa dignité, donne un nou¬ 
vel éclat à sa grandeur. 


t 
















une ESPÉRANCE QUI NE SERA PAS ofÇüE. 


Je VOUS promets que je penserai â 
\ ” 

vous. 

(Paroles de rErapereur.) 


On lit dans les colonnes du Courrier de Lyon, 
du 29 août 18G0, ce qui suit ; 

« On nous transmet les détails suivants sur 
la revue des médaillés de Sainte-Hélène, qui a 
eu lieu, le 25 août, au palais Saint-Pierre : 

I 

« A neuf heures du matin, ces glorieux débris 

4 

de nos vieilles armées étaient rassemblés sur la 
place de Bellecour, sous le commandement su¬ 
périeur de M. Laforest. Formés en sections par 
quatre de front, ils sont partis en ordre, à dix 
heures et demie, par la rue Impériale, la rue 

Confort, la rue de la Préfecture et les quais de 

11 
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la Saône, sur la place des Terreaux. Là, ils ont 


élé-rejoints par les anciens militaires des dépar¬ 
tements limitrophes, accourus pour saluer le 
neveu et l’héritier de leur premier Empereur. 
On pouvait évaluer leur nombre à quatre ou 
cinq mille. Il a été impossible de les introduire 
tous dans la cour du palais Saint-Pierre. Parmi 
eux on voyait des vétérans des Pyramides. C’é¬ 
tait un spectacle attendrissant que celui de ces 
vieux débris humains rangés en bataille, prêts 
encore à répandre, pour le service de leur pays, 
ce qui leur restait de’sang dans les veines, 

n Lorsque rEmpercur et ITmpératrice sont 
montés au premier étage du palais pour les ré¬ 
ceptions ofiicicllcs, une immeuse clameur de 
joie s’est élevée du sein de cette cohorte sacrée. 
Los cris de : Vive tEmpereur! vive Clmpéra- 
trice! vive le Prince impérial! se sont fait enten¬ 
dre avec énergie. 

a En redescendant. Leurs Majestés ont passé 
en revue ces vétérans, en adressant à plusieurs 
d’entre eux des paroles aflectucuses. Lorsqu’el¬ 
les sont arrivées à l’extrémité de la première co¬ 
lonne , un vieux médaillé de Sainte-Hélène, 
M. Gonon, cx-sergent-major, a présenté à l’Em¬ 
pereur un bouquet de violettes en lui disant ; 
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« Sire, 

« Les grenadiers de T île d’Elbe présciUèrenl 
« à S. M. rempereur Napoléon 1®'', à Tile d’Elbe, 
c en 1815, un bouquet de violettes qu’il accepta, 
« et on le nomma Papa La Violette if 1, surnom 
« qu’il accepta de grand cœur. Aujourd’hui, Sire, 
a ce sont les vieux médaillés de Sain te-Hélène 
a qui ont riionneur de vous présenter ce bon- 
« quel., et vous prient de racccptcr et de leur 
« permettre de vous appeler Papa La Violette 

« if 2. » 


L’Empereur a répondu : 

0 Oui, mes amis ; j’accepte de grand cœur ; je 
«vous suis ii'iiS-vGcoüiyiX\ssd.n[; je vous promets 
« que je penserai à vous, » 


Celte parole est claire, et voilà, médaillés de 

* 

Sainte-Hélène indigents, le problème de votre 
destinée résolu. 

Vos cœurs doivent se raviver, vos afllictions 
vont cesser. 

Une glorieuse promesse vous est faite, cl vous 
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li’allcz plus avoir de luUe à soutenir contre la 
misère. 

Napoléon 111 a parlé, et sa pensée est pour 

^ ■■ 

vous une planche de salut et une Providenl^e 1 
Vous n’avez donc plus qu’à élever vers le trône 
une pensée d’amour et de reconnaissance, et à 

f 

entonner un chant d’allégresse. 


" « 
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CHARGÉ l*AR L’EMFEUEUR 
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, RAPPORT A L’EMPERIUR, 


Sire, 


Ayant fondé voiis-môinc la Société des débris 
de rancienne garde impériale, nous avons eu la 
pensée que ce serait entrer dans vos vues que 
d’étendre ce bienfait à tous les médaillés de 


Sainte-Hélène si dévoués ù Votre Majesté. 

Parmi les glorieux vétérans, d’Austerlitz à 
Waterloo, que le tourbillon de 1815 a dispersés 
dans tous les coins de la patrie, il en est un cer¬ 


tain nombre que la vieillesse a déshérités du tra¬ 
vail, et que les infirmités clouent sur un lit de 

■ 

souffrances qui leur fait sentir, à défaut de res¬ 
sources, toutes les pointes acérées des besoins 
et de la pauvreté. 


Si la France a vu avec orgueil la marque dis¬ 
tinctive accordée à tous ceux qui avaient com- 
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« 

ballti (le 1792 à 1815, ifapplaudîrait-clle pas 
au moyen (piî, sans être une charge pour l’État, 
ajouterait aux secours déjà accordés par le gou- 
venienient un nouveau bienfait, afin que la mi¬ 
sère ne retire pas à ceux qui ont bien mérité de 
la patrie restime (reux-inêmcs et le sentiment 
de leur propre dignité. 

Sire, il s’agit d’une institution grande et pieuse 
à fonder; elle est d’une utilité incontestable. 
De plus, elle est à la liautcur de la générosité de 
votre cceur, de la grandeur d’une nation qui n’a 
point de limites pour sa reconnaissance, son 
dévouement et sa touchante bienfaisance. 

Cette institution ne peut prendre vie que par 
une souscription nationale et volontaire en fa¬ 
veur des médaillés de Saintc-IIélonc, ayant pour 
objet la distribution de secours en argent, habil¬ 
lement et chaussures, et dont le décret d’orga¬ 
nisation est ci-joint. 

Si Votre Majesté daigne prendre l’initiative 
de cette institution, la Trance, à n’en pas dou- 
ler, prendra rinitiativc de la magnanimité dans 
les moyens d’exécution, puisque déjà, sur difle- 
rents points de rplmpire et sous les auspices des 
préfets, des otlVandcs volontaires et spontanées 
témoignent que l’opinion publique est vivement 
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disposée à venir en aide h ces glorieuses misères. 

Pour témoigner de ralliance, de la commu¬ 
nauté de gloire, du lieu d’affection de la grande 
et illustre famille militaire, une partie des sous¬ 
criptions nécessaires à la fondation de cettC' 
œuvre est réservée aux médaillés des armées de 
terre et de mer pour rinstitution, dans un temps 
donné, leur faire entièrement retour, et dont les 

•9 

capitaux seront convertis cl divisés en titres de 
rentes viagères pour perpétuer cette oeuvre glo¬ 
rieuse dans les cas analogues à la guerre de 
Crimée (1), 

Sire, si la France n’attend qu’un geste de 
Votre Majesté pour concourir chaleureusement 
à cette œuvre patriotique, d’autre part, tous les 
médaillés de Sainte-Hélène, qui ont aidé si puis¬ 
samment à entretenir les idées napoléoniennes 
pendant quarante-cinq ans, n’attendeut qu’un 
mot de votre bouche auguste pour relever de la 
misère leurs frères d’armes indigents, rassurer 
leur vieillesse, adoucir leurs souffrances, et pla¬ 
cer en face de leur cœur, au moment de termi¬ 
ner leur carrière, la sollicitude de l’Empereur et 
les bienfaits de la patrie. 
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(1) Le projet étant antérieur à la guerre d’Italie, ne parle que 
de la guerre de Crimée, 
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NAPOLEON, par la grâce de Dieu et la vo¬ 
lonté nationale, Empereur des Français, à tous, 
présents et à venir, salut : 

Vu notre décret du 12 août 1857, instituant 


une juédaille pour honorer par une distinction 
spéciale les militaires qui, de 1792 à 1815, ont 
l'ait partie des armées françaises ; 

Sur l’exposé qui nous a été fait : 

Qu’un grand nombre de ces anciens militaires 


à qui la médaille de Sainte-Hélène a été conférée, 


ne comptant pas le nombre de service voulu par 
les règlements pour avoir droit à une pension 
lorsqu’ils ont cessé d’appartenir à l’armée, se 
trouvent dans une position nécessiteuse digne 


d’intérêt ; 


Que beaucoup d’entre eux sont infirmes ou 
généralement d’un âge trop avancé pour qu’il 
leur soit possible de -pourvoir par un travail 
personnel à leurs besoins de chaque jour; 

Considérant que sur plusieurs points de l’Em¬ 
pire des .offrandes volontaires, spontanées té¬ 
moignent d’une manière non équivoque que l’at- 














tenlion publique se préoccupe vivement de ces 
misères glorieuses ; 

Considérant enfin quMl convient de régulari¬ 
ser, en les centralisant, les efforts que Tinitiative 
, semble disposée à faire pour améliorer le sort 
des vieux débris de nos gloires nationales, 


Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

ARTICLE PREMIER, 

« 

Il est créé une Caisse de secours pour ceux 
des médaillés de SaiiUe-Iïélènc, nés ou natura¬ 
lisés Français, qui se trouvent dans le besoin. 

Cette caisse sera alimentée : 

1® Par le produit d’une souscription nationale 
et permanente que les maires de toutes les coni- 
nnines de l’Empire sont autorisés à ouvrir à 
partir de la date du présent décret ; 

2“ Par les legs et donations faits par acte en¬ 
tre vifs, ou de dernière volonté, en faveur de 
rinstitution dont s’agit, lesquels legs et donations 
ne pourront être acceptés qu’avec l’autorisalion 
du Conseil d’État. 
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ART. 2. 


Le produit des souscriptions, des legs et do¬ 
nations sera centralisé à Paris par rintennc- 
diairc des comptables du Trésor public, et versé 
en compte courant an Trésor pour être mis à la 
disposition du conseil d’administration de la 
Caisse de secours. 


ART. 3. 


Un quart du montant des souscriptions for¬ 
mera un fonds de reserve destine aux médaillés 
dans les cas analogues à ceux dont la guerre de 
Crimée a été l’occasion, et suivant le mode in- 
di(iué article 5 du réglement dont la teneur suit 

ces présentes. 

ART, (\. 

La Caisse de secours dos médaillés de Saiutc- 
Iléléne, siégeant à Paris pour toute la France, 
sera administrée par un Conseil composé de neuf 
membres, dont sept seront désignés par notre 
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ministre de Tintérieiir, nous réservant la nomi' 
nation du président et du directeur faisant fonc¬ 
tions de secrétaire-général. 

Les ministres des finances, de la guerre, de 
rintérieur, lé grand chancelier de TOrdre impé¬ 
rial de la Légion d’honneur, auront droit d’as¬ 
sister aux séances du conseil d’administration et 
de prendre part aux délibérations, ainsi qu’ils 
le jugeront convenable. 

Les décisions du Conseil d’administration se¬ 
ront exécutées par les soins du directeur ayant 
voix délibérative, et dont les attributions sont 
déterminées par l’article 15 du règlement dont 
il sera parlé ci-après. 

ART. 5. 

La Caisse de secours des médaillés de Sainte- 
Hélène' lie pourra fonctionner qu’en se confor¬ 
mant strictement aux dispositions du règlement 
approuvé par nous et joint au présent décret. 

ART, 6. 

La Caisse de secours dont s’agit est astrcinle 
aux formes de comptabilité qui régissent les éta- 
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blisseiiients de bienfaisance; elle sera assnjellic 
à toutes les vérifications que notre ministre des 
finances jugerait à propos de faire efiectucr, et 
elle fera parvenir à ce ministre des situations 

périodiques mensuelles. 

% 

* 

ART. 7. 

% 

Nos ministres secrétaires d Etat aux départe¬ 
ments des finances et de rintérieur seront char¬ 
gés, chacun en ce qui le concerne, de ^exécution 
du présent décret, qui sera inséré au Bulletin 
des lois. 
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REGLEMENT, 
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« 



FONDATION 


d'une caisse de secours en faveur des MÉDAILLIS de SAINTE- 

HÉLÈNE NÉS OU NATURALISÉS FRANÇUS, ET REVERSIRLES AUX 
MÉDAILLÉS DES ARMÉES DE TERRE ET DE MER DANS LES CAS 

ANALOGUES A CEUX DONT LA GUERRE DE CRIMÉE A ÉTÉ L’OC- 

% 

CASlÜN. 




■ SOUSCRIPTION NATIONALE 


N 


Les noms de tous les souscripteurs seront im¬ 
primés et déposés dans les bibliothèques publi¬ 
ques de Paris et dans chaque bibliothèque dé- 
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partcmciitalc, pour conserver le souvenir de ceux 

qui auront coopéré à celle grande œuvre. 

En outre, loiilc somme au delà de 1,000 francs 

sera inscrite avec le nom du donateur, sur un 

« 

tableau, dans la salle du Conseil. 


BUT DE L'INSTITUTION 


Ainsi que l’indique son litre, cette noble en¬ 
treprise est ralliauce des vainqueurs d’Auster¬ 
litz, d’iéna, d’Eylau, de Friedland, deSmolensk, 
de la Moscowa, de Lutzen, de Dresde, de Leip- 
sick, de Champ-Aubert, de Moutmirail, et des 
vainqueurs de T Alma, d’Inkermann et de Sébas¬ 
topol. 

Cette entreprise est donc le lien d’affection, de 
sympathie de la grande et illustre famille mili¬ 
taire, ayant pour but, par le concours des hom¬ 
mes qui portent la gloire de la France dans leur 
cœur, d’apporter une douce consolation, un gé¬ 
néreux et fraternel soulagement aux maux et in- 
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firmitcs qui, trop souvent, viennent frapper d’nnc 
sublime misère la vieillesse ayant pour appui 
l’honneur, et pour tout héritage la gloire! 


CHAPITRE PREMIER. 


Dispositions gcnéralos. 


ARTICLE PREMIER. 


La Caisse de secours des compagnons de gloire 
de Napoléon lésera établie par des souscriptions' 
volontaires. 

Tant que durera rinstitution, les souscrip¬ 
tions seront ouvertes ; en outre, le Conseil d’ad¬ 
ministration est autorisé à recevoir tous legs ou 
donations entre vifs, ou par acte de dernière vo¬ 
lonté, ayant pour fin le but que se propose cette 

œuvre, et avec l’approbation du Conseil d’Élat. 

12 . 






— 138 — 

ART. 2. 

Les bienfaits cl avantages des souscriptions 
de chaque département seront répartis aux mé¬ 
daillés de Sainte-Hélène qui y sont respective' 
meut domiciliés, de manière que chaque dépar¬ 
tement ait l’assurance que sa coopération serve 
à venir en aide à ses propres compatriotes, à 
ceux dont les liens, le territoire et la famille rap- 
prochent les intérêts et les affections. 

Cependant, si des départements étaient assez 
peu favorisés pour que rinstilution ne pût at¬ 
teindre son but dans ces localités, le Conseil, 
dans la sagesse d’un noble sentiment, aviserait 
afin de lie pas déshériter ces vieux défenseurs 
de la patrie qui, ayant partagé la même gloire 
que leurs autres frères d’armes, ont les mômes 
droits à la reconnaissance et aux bienfaits de la 
France. 


ART. 3. 

Le montant des souscriptions, centralisé à 
Paris par l’intermédiaire des comptables du 
Trésor public, y restera déposé en compte cou- 
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rant avec la Caisse de secours des médaillés de 
Sainte-Hélène, à TexcepUon d’un quart, en nue- 
propriété, réservé aux autres médaillés des ar¬ 
mées de terre et de mer, qui sera placé en rentes 


sur l’État, ainsi qu’il est dit article 7, jusqu’à 


ce que leurs droits soient ouverts. 

Les registres des délibérations contiendront la 
mention des sommes pour lesquelles chaque dé¬ 
partement aura concouru à la fondation de l’œu¬ 
vre. 


ART. 4. 


Le quart en nue-propriété des souscriptions 
dont il est parlé dans l’article précédent, et des¬ 


tiné à venir en aide à tous les soldats médaillés 


dans des cas analogues à la guerre de Grimée, 
ne pourra être entamé, à moins que, par des 
éventualités extraordinaires, le Conseil d’admi¬ 
nistration, pour remplir le but principal de sou 

institution eu faveur des médaillés de Sainte- 

» 

Hélène, ne soit, sur sa demande motivée, auto¬ 
risé par le ministre de riulérieur à disposer de 
tout ou partie du capital de ladite réserve. 
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ART. 5. 

Les médaillés de SaiiUe-IIélène étant tous 
d’un âge Ircs-avancé et atteignant en France le 
nombre de trois cent mille environ, la Caisse de 
secours viagers leur est spécialement réservée. 

Ce n’est qu’a près l’extinction de ces vieux 
soldats, ou lorsque leur nombre sera restreint 
au point de laisser inactifs une partie des fonds 
destinés à leur venir en aide, que les autres mé¬ 
daillés auront droit aux bienfaits et avantages 
de rinstilulioD, qui leur fera retour dans un 
temps donné, et dont tous les capitaux disponi¬ 
bles seront convertis et divisés en titres viagers, 
afin de perpétuer celte œuvre glorieuse en fa¬ 
veur d’autres enfants de la patrie qui, dans les 
combats, auront aidé par la victoire à l’accom¬ 
plissement des hautes destinées de la France. 

ART. 6. 

Les intérêts du quart réservé, les capitaux et 
intérêts des trois quarts des souscriptions an¬ 
nuelles, des legs et donations dont il est parlé 
(2« alinéa de l’article 1"), seront les ressources 
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d’apres lesquelles la sagesse du Conseil d’ad- 
ministralioii déterminera la proportionnalité 
d’iiommes appelés à jouir des secours viagers, 
en prenant pour base approximative les tables 
de mortalité et le nombre décroissant des né¬ 
cessiteux par suite des extinctions. 

ART. 7. 

Les rentes prises au nom de F Institution et 
réservées en nue-propriété, par suite des dispo¬ 
sitions des articles 3 et suivants, seront dépo¬ 
sées à la Caisse de la dotation de l’armée. 

ART. 8. 

Les secours sont de deux natures : 

* * 

1® En argent ou secours viagers, en raison 
des localités; 

2® En vêtements et chaussures. 


SECOURS VIAGERS. 


Département de la Seine. 250 fr. 

Chefs-lieux de département. 200 

Chefs-lieux d’arrondissement. 150 

Gantons et communes rurales. 100 
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IU61LLE]HE^T RE^OÜVELÉ LA TROISIÈME ANNÉE. 


Dans les villes : 

Un paletot drap bleu ; 

Un pantalon gris de fer ; 

Un pantalon en coutil de colon ; 

Un gilet drap gris de fer ; 

Une casquette drap bleu ; 

Une paire de souliers. 

Dans les cantons et coninmnes rurales 

Un pantalon gris de fer; 

Un pantalon coutil de colon; 

Une veste de chasse drap gris de fer ; 
Une blouse en toile de coton; 

Une casquette en drap bleu ; 

Une paire de souliers. 















CHAPITRE I[. 



Du Couseil d’administration. 


ART. 9. 

Le Conseil d\ulniinistration se composera de 
neuf membres, dont sept seront désignés par le 
ministre de T intérieur. 

Leurs Excellences les ministres des finances, 
de la guerre, de Tintérieur et le grand-chance¬ 
lier de rOrdre impérial de la Légion d’honneur 
sont de droit présidents honoraires du Conseil, 

Le président titulaire et le directeur, faisant 
fonctions de secrétaire-général, sont nommés 
par l’Empereur, 

Trois membres suppléants seront désignés par 
le Conseil, à la majorité des voix, pour rempla¬ 
cer les membres absents ou malades. 

En cas de décès ou de démission d’un mem¬ 
bre du Conseil, il en sera donné avis à S. Exc. le 
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ministre de rintërienr, qui désignera celui qui 
doit le remplacer. 

Les fonctions de membre du Conseils ont gra- 
luiles, sauf celles du directeur, par suite de son 
travail journalier. 


ART. 10. 

Le Conseil d’administration s’assemblera une 
fois par mois. Lorsque, à la date fixée par lui, 
il y aura un jour de fêle, le Conseil aura lieu la 
veille. 


ART. 11. 

Les con vocal ions extraordinaires n’auront lieu 

que sur l’ordre écrit du président, et le dircc- 

tctir, faisant fonctions de secrétaire-général, 

convoquera le Conseil par lettres. 

« 

■ 

ART. 12. 

Le Conseil ne pourra délibérer s’il n’y a au 
moins cinq membres présents. 

Toute délibération sera prise à la majorité des 
voix. 

























i f y 

4 - 

S’il y a partage, la voix du Présideut sera prc- 
püiidérante. 


ART. 13. 

m 

Le Conseil délibérera sur tout ce qui con¬ 
cerne radminislration, sauf ce qui est dit ar¬ 
ticle 15, relativement à l’organisation des 
bureaux. 

Il fixera le traitement du directeur et des 
eiijpioyés. 


ART. 14. 

11 sera dressé procès-verbal de toutes les dé¬ 
libérations, elles seront inscrites sur un registre 
à ce destiné. 

Les procès-verbaux seront signés par tous les 
membres présents à la séance. 


» 
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CHAPITRE III. 


De la Direction et du Secrétariat séiiéral. 


ART. 15. 


Le Direclcnr, faisant fonctions de secrétaire 
général, est de droit membre du Conseil, il est 
nommé à vie et a voix délibérative, 

11 est chargé : 

1® De l’organisation des bureaux; il a le choix 
de son personnel, c’est-à-dire qu’il nomme à 
tous les emplois ; 

2® De la distribution et de la direction du tra¬ 
vail ; 

o“ De rexéculion des décisions du Conseil ; 

4° De la rédaction des procès-verbaux ; 

5® Du budget approximatif des dépenses de 
rannée; 

G® De la présentation de toutes les demandes ; 

7® De faire parvenir au ministre des finances 
des situations i)ériodiques mensuelles; au minis¬ 
tère de la guerre cl à la grande-chancellerie de 
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r 

» t 

la Légion d’honneur le relevé mensuel des sC’ 
cours accordés. 

8“ De toute la correspondance ; ^ 

9“ Des rapports semestriels sur le nombre de 

secours accordés, et sur la situation financière 

m 

et morale de f Institution ; 

ï 1 

-• 

iO® Du compte-rendu dans les journaux, afin 
d’identifier la France à la grande œuvre pro¬ 
duite par elle ; 

il* Du compte général de l’année, dont ex¬ 
pédition sera donnée aux ministres des finances 
et de l'intérieur ; 

12® Des tables de la mortalité, et de la statis¬ 
tique à établir comme point de départ, pour la 
disposition des sommes à appliquer annuelle¬ 
ment jusqu’à l’extinction des médaillés de Sainte- 
Hélène ; 

13® De l’impression de la liste des souscrip¬ 
tions et du dépôt dans les bibliothèques publi¬ 
ques de Paris et des départements; 

14“ De recevoir, une fois par mois, les prési¬ 
dents des comités de Paris et de la banlieue 
pour leur donner les instructions nécessaires, — 
se renseigner près d’euv, — puiser dans leurs 
sages observations tous les éléments d’améliora- 


* 






lions dont le Conseil appréciera la valeur et l’op- 
portiinilé; 

15" De la rédaction de tous les règlements in¬ 
térieurs et circulaires aux différents comités; 

16“ De présider la commission historique fon¬ 
dée par l’article 32. 


ART, 16. 

En cas de maladie ou tous autres empêche¬ 
ments imprévus dont la duree serait de plus de 
huit jours, un membre du Conseil remplacerait 
provisoirement le directeur. 


CHAPITRE IV. 


Caisse de roulement* 


ART. 17. 

11 y aura pour le service journalier des re¬ 
cettes et des dépenses, et pour le paiement des 
secours, une caisse dite de roulement, dont les 
comptes seront arrêtés tous les quinze jours. 
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■ 

Cette caisse est placée sous la surveillance 
immédiate du Directeur, 

Aucun encaissement n’aura lieu, comme au¬ 
cun denier ne sortira sans un visa du Directeur. 

Le caissier fournira un cautionnement, qui 
sera déposé, soit en rentes sur l’État ou en nu¬ 
méraire au Trésor, soit à la Caisse des dépôts et 
consignations, et dont le quantum sera fixé par 
le Conseil d’administration. 


CHAPITRE Y. 


• » 


Oes Comités du département de la Seine» 


ART, 18. 

Dans chaque arrondissement de Paris, il sera 
créé un Comité composé de quinze médaillés. 

Les membres des Comités seront nommés par 
le préfet de la Seine, et chaque Comité sera pré¬ 
sidé par un membre de l’autorité municipale ou 
par un délégué du maire. 


18 . 
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ART. 19. 

Dans chaque arrondissement (extra-muros), 
les Comités se composeront de cinq médaillés, 
au moins, nommés par le sous-préfet et présidés 
ainsi quMl est dit dans Tarticle précédent. 

Ces derniers Comités pourront déléguer, en 
raison des localités, un ou deux médaillés dans 
les communes, non-seulement afin de se rensei¬ 
gner prés d’eux, mais encore pour faire exécuter 
et tenir la main à rexacle observation des dispo¬ 
sitions des articles 2G, 27 et 28. 

Chaque Comité, autant que faire se pourra, 
aura un secrétaire pris parmi les médaillés : pen¬ 
dant les séances, il portera un brassard aux cou¬ 
leurs nationales. ^ 


ART, 20, 

Les noms et adresses des présidents et secré¬ 
taires des Comités seront inscrits dans une des 

« 

salles de radminislralion, de manière que tout 
médaillé puisse venir en prendre connaissance 
au besoin. 












































Dans les Comités, il est expressément défendu 
de s’entretenir de questions politiques et reli¬ 
gieuses, encore moins d’en discuter. 

Le médaillé qui ne tiendrait pas compte de 
cette défense serait exclu du Comité. 

Aar. 2î2. 


Tout médaillé dont la conduite ne répondrait 
pas au respect qu’il doit à Vinsigne qui l’élève au 
rang des compagnons de gloire de Napoléon 
serait privé des secours de l’institution jusqu’au 
jour où, rentré en lui-méme, il présenterait une 
vie digne de ses frères d’armes. 


ATTRIBUTION DES COMITÉS. 

* 

ART. 23. 

Toute demande de secours, soit en argent, 
soit en habillement et chaussures, passera par 
les Comités qui, après renseignements, donne- 







ront, en marge, leur avis certifié par le prési¬ 
dent, qui transmettra les demandes au Conseil 
d'administratiou. 

m 

ART, 24. 

Dans les trois mois de leur organisation, les 

Comités feront connaître : 

% 

1® Le nombre des médaillés résidant dans 
leurs circonscriptions ; 

2® Le nombre des nécessiteux et leur âge ; 

3® Le nombre des malades; 

4® Le nom de ceux décédés, leur âge, et la 
mention du jour, du mois, de l’année et du do¬ 
micile. 

<1 

Ces étals ne seront plus fournis, après, que 
tous les six mois, eu janvier et juillet ; ils seront 
accompagnés de quelques aperçus sur le bien 
produit par rinstitutiou, tant sous le rapport i 
matériel que moral. i 


ART, 25. 


Les différents Comités désigneront des mé 
daillés valides pour visiter les malades. 


t 

. 1 

! 
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Ils auront le plus grand soin d’appeler à celte 
mission, si pieuse et si honorable, les hommes 
les plus moraux et capables de donner des pa¬ 
roles généreuses de consolation et d’espérance 
religieuse au lit de ceux qui souffrent, parce que 
la religion seule sait consoler. 


ART, 26, 

Les Comités feront connaître à l’administra¬ 
tion, chaque année, les membres qui, dans les 
visites, se seront particulièrement distingués, 
pour, par le Conseil, prendre telle mesure d’en¬ 
couragement qu’il jugera convenable. 


DES CONVOIl. 


ART, 27. 

Sur l’avis de la famille, des amis ou des visi¬ 
teurs, le président du Comité désignera six mé¬ 
daillés au moins pour accompagner les dépouilles 
mortelles de leur frère d’armes. 

La médaille du décédé sera placée sur le drap 
mortuaire. 
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CHAPITRE YI. 


!>€«( Comités «les divers dé|»artetueiits. 


ART. 28. 

Il sera forme, dans chaque chef-lieu de dépar¬ 
tement, des Comités à rinstar de ceux du dépar¬ 
tement de la Seine, ainsi que dans les arrondis- 
sements dont le chef-lieu, en raison du nombre 
de médaillés y résidant, permettrait cette me¬ 
sure. 

Les membres seront nommés par les préfets 
et les sous-préfets. 

* 

Les Comités seront composés de sept membres 
au moins dans les chefs-lieux de préfectures, de 
trois membres au moins dans les chefs-lieux d’ar¬ 
rondissements, et présidés ainsi qu’il est dit ar¬ 
ticle 18, deuxième alinéa. 

Les Comités se conformeront à tontes les dis¬ 
positions concernant les attributions des Comités 
d'i département de la Seine. 



















ART. 29. 


Les différents Comités, dont il est parlé dans 
Tarlicle précédent, nommeront un ou plusieurs 
délégués dans les diverses communes où besoin 
sera, pour l’exécution du deuxième alinéa de 
l’article 19, 

« 

Enfin chaque Comité agira comme doit le faire 
un bon père de famille, de manière que cette 
pieuse et grande Institution réponde à son but 
par un généreux dévouement et un charitable 

■tt 

concours de soins, d’efforts, de zèle, de conso¬ 
lations et de bien-être envers des frères d’armes 
malheureux. 


DISPOSITIONS GÉNÉRALES APPLICARLES A TOUS LES COMITÉS. 

ART. 30. 

P 

En cas de décès ou de démission de l’un des 
membres des différents Comités, l’autorité admi¬ 
nistrative pourvoira à son remplacement. 






ART. 31 . 


I 


Lorsque les extinctions, Page et les infirmités 
ne permettront plus aux Comités de fonctionner, 
il y sera suppléé par telle mesure d’ordre et de 
convenance que le Conseil prendra dans sa 
sagesse. 


COUUISSION flISTORIQUB. 


ART. 32. 

Une Commission historique sera créée pour 
recueillir tous les faits d’armes des vétérans du 
premier Empire. Ce recueil aura pour litre : 
Fastes militaires des médaillés de Sainte-Hé¬ 
lène. 


MESSE SOLEN?<ELLE. 


ART. 33. 


Chaque année il sera chanté une messe solen- 
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nelle, dans une des paroisses de Paris, pour le 
repos des âmes de tous les médaillés de Sainte- 
Hélène décédés en France pendant le cours de 
ramiée. 


Le Conseil d’administration assistera à cette 
solennité ayant un crêpe au bras, et à l’épée 
pour les membres qui la porteront, 

11 en est de même pour les présidents et se¬ 
crétaires des Comités. 

Les médaillés de Sainte-Hélène seront, par la 
voie des journaux, invités à cette cérémonie. 


ÀRTICLE UNIQlJt:. 


Les frais et dépenses nécessaires pour arriver 
à rétablissement de cette Institution , comme 
tous les frais de local, de mobilier et d’adminis¬ 
tration, seront pris sur les fonds généraux des 
souscriptions. 

Une fois le service régularisé et le montant 
des souscriptions ayant reçu ratfectalion des ar¬ 
ticles 5 et û, radministralion ne prélèvera ses 
dépenses que sur les sommes et produits men¬ 
tionnés dans l’article 6. 

Sur les premières souscriptions, le Conseil 

il 
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d’administration pourra prélever une somme 
de.,... francs pour rétribution d’employés se¬ 
condaires, frais d’annonces, d’afliches, de pros¬ 
pectus, etc,, etc. 


ARTICLE RÉSOLUTOIRE, 


Dans le cas où (à Dieu ne plaise) les sous¬ 
criptions seraient insuffisantes pour commencer 

■ 

à fonder cette noble et généreuse Institution, les 
fonds en seraient versés, sauf le prélèvement 
dont il est parlé dans l’article précédent, i\ la 
Caisse des dépôts et consignations par les mem¬ 
bres du Conseil d’administration, et mis à la 
disposition de S, Exc. le grand-chancelier de la 
Légion d’honneur, pour être employés, et sans 
autre destination, pendant un certain nombre 
d’années, à venir en aide d’une manière sensi¬ 
ble aux médaillés de Sainte-Hélène, et à étendre 
les bienfaits de l’allocation attribuée aux soldats 
de la République et de l’Empire par le décret du 
Mi décembre 1851, 

« 

Cependant, si toutes les souscriptions réunies 
étaient suffisantes pour que l’Institution pût se 
fonder en faveur du département de la Seine, 
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qui contient plus de vingt mille médaillés, le 
Conseil d’administration en serait juge et sa ; 
délibération serait rendue publique par la voie 
des journaux. 

Ont signé le présent Projet avec rauteur, 

^ m 

MM. 

FaosTÉ, intendant militaire, commandeur de la 
Légion d’honneur ; 

De Bouuge, colonel de cavalerie, idem ; 

Drolets, colonel d’infanterie, idem ; 

Sentüary, colonel d’infanleric, idem ; 

SiMOis, lieutenanLcolonel de cavalerie, idem ; 
Donnât, lieutenant-colonel d’artillerie, otllcier 
de la Légion d’honneur; 

Laisné, lieutenant-colonel d’artillerie, chevalier 
de la Légion d’honneur. 





























NOTE 


* 


RELATIVE A L*ENCAISSEME!ST ET A LA CENTRALISATION 

DES FONDS A PARIS* 


L’encaissement et la centralisation à Paris des 
souscriptions au profit de l’œuvre de secours en 
faveur des médaillés de Sainte-Hélène, ne pa¬ 
raissent pouvoir s’opérer avec la rapidité et la 

■ 

sécurité désirables que de la manière suivante : 

Dans chaque commune, le maire serait chargé 
de recueillir le montant des souscriptions volon¬ 
taires, et il en ferait périodiquement le verse¬ 
ment au percepteur de sa commune, par exem¬ 
ple, tous les mois, lors de la tournée mensuelle 
du percepteur dans les communes de sa circons¬ 
cription. 

Le maire dresserait, en même temps, une liste 
nominative mensuelle des souscriptions, et il la 
ferait parvenir, certifiée par lui, au préfet de 
son département, lequel la transmettrait au re¬ 
ceveur général. 

Chaque versement du maire au percepteur 
donnerait Heu à la délivrance d’une quittance à 

U, 
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souche détachée du journal que tous les percep¬ 
teurs ont entre les mains pour les produits di¬ 
vers, lequel a déjà servi dans des circonstances 
semblables et peut, sans le moindre inconvé¬ 
nient, servir encore dans le cas actuel. 

Dans ce système, la liste nominative mensuelle 
dressée par le maire, liste dont le montant devra 
toujours être identiquement le môme que celui 
de la quittance à souche ^délivrée au maire par 
le percepteur, servira à la fois de contrôle : 

1® Pour le maire, sur les opérations du secré¬ 
taire de la mairie, chargé dans ce cas du pre¬ 
mier encaissement des fonds; 

2o Pour le receveur général, sur les opéra¬ 
tions du percepteur; 

3® Pour le Conseil d'administration de l’œu¬ 
vre, à qui la liste des souscriptions serait trans¬ 
mise par le ministre des finances. 

11 va sans dire que les fonds, après avoir subi 
une première centralisation dans chaque recette 
générale, seraient transmis à Paris de la même 
manière que les recettes pour le compte de l'État 
et centralisés définitivement an Trésor public 
pour être tenus à la disposition du Conseil d’ad¬ 
ministration de l’œuvre. 

Cette marche indiquée est celle qui a été sul- 























Il 
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vie dans plusieurs circonslaiices pour la réali¬ 
sation du produit des souscriptions au profit des 
inondés, et les résultats en ont été bons et salis- 
faisants. 

Quant au paiement, autant que possible à do¬ 
micile, des secours en argent aux médaillés des 
départements, il pourra s’eftectuer d’uiic ma¬ 
nière analogue à celle adoptée pour les créan- 



des percepteurs, 

A cet effet, il suffira d’insérer au décret une 
disposition portant que les ministres des finances 
et de l’intérieur sont chargés, chacun en ce qui 
le concerne, de prendre les mesures nécessaires 
pour assurer la réalisation du produit des sous¬ 
criptions et le paiement à domicile des secours 
accordés, ainsi que le placement au Trésor des 
fonds libres, au même litre que ceux des hos¬ 
pices ou autres établissements de bienfaisance. 
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XXII 


A DMINISTRATION 


I 


DIVISION DES BOREAUX ET DU TRAVAIL. 


La Caisse de secours étant une œuvre de bien¬ 
faisance, le personnel administratif doit répon¬ 
dre à son but par la modicité des traitements 
des employés. Pour cette fin on appellera des of¬ 
ficiers retraités d’administration et comptables 
de régiments qui, pour améliorer le sort de leur 
famille, se trouveront heureux du plus modique 
traitement dans une œuvre de secours en faveur 
de leurs frères d'armes. 

La guerre de Crimée enleva la majeure partie 
des officiers d’administration employés dans les 
liôpilaux à Paris et à l’IIùtel itnpérial des Inva- 
lides, pour les remplacer on ti'oiiva racileineiit 
des hommes fort capables dans les anciens offi¬ 
ciers comptables, très-heureux d’étre employés 
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auxiliaires avec un traitement de i,500 francs. 

En suivant cet exemple, radininislralion sera 
donc peu coûteuse cl répondra à scs lins. 


SECRÉTARIAT GÉNÉRAL. 

Deux bureaux. 


1° Personnel; 

» 

2» Enregistrement des dépêches (arrivée et dé¬ 
part) ; 

8» Répertoire alphabcti(iue des dépêches re¬ 
çues et expédiées ; 

A 

û® Formation du budget ; 

5*^ Correspondance générale ; 

Rédaction des procès-verbaux et expédition 
des decisions du Conseil; 

7® Rédaction des règlements intérieurs, ins¬ 
tructions et circulaires; 

8® Affaires réservées ; 

9® Dépôt du contre-seing; 

IQo Classement des archives ; 

11° Du compte-rendu et articles de journaux ; 

12“ Impression et dépôt des listes de souscrip¬ 
teurs dans les bibliothèques publiques ; 

Commission historique. 

















DIBECTION, 



Trois bureaux. 


1® Contrôle général des souscripteurs ; 

2® Contrôle général des médaillés de Sainte- 
Hélène; 

3® Contrôle des nécessiteux ; 

4® Projet de budget ; 

5® Correspondance avec les Comités ; 

G® Rapports sur les propositions des Çoniilés; 
7® Présentation des demandes de secours et 

leur examen ; 

» 

8® De l’admission des demandes ; 

9® Du refus motivé ; 

10® Ordonnancement des secours; 

11® Expédition mensuelle ou trimestrielle à 

Leurs Excellences le ministre de la 
guerre et le grand-chancelier de la Lé¬ 
gion d’honneur du relevé des secours ac¬ 
cordés ; 

12® Réclamations des médaillés (réponses); 

13® Délivrance de certificats constatant la par¬ 
ticipation aux secours viagers ; 





Rapport trimestriel sur le bien matériel et 
moral opéré par l’œuvre ; 

' 15® Formation des états quinquennaux de paie¬ 
ments ; 

16® Statistique, 

CAISSE. 

T 

Un bureau-, 

1® Recettes; 

2® Dépenses ; 

3® Tenue des écritures en partie double; 

4® Bulletin de paiement; 

5® Etat mensuel des secours délivrés ; 

'0® Situation mensuelle de la Caisse ; 

7® Situation financière trimestrielle ; 

8® Çoniple général de chaque exercice : 

9® Arrêté de compte en fin d’année. 



















XXIII 


» 


CNE OBSERVATION. 


Les dioses par elles-mêmes sont ce qu’on les 
fait. 

Celte œuvre en faveur des médaillés de Sainte- 
Hélène, et qui devait revenir à l’armée par droit 
d’héritage, présentait un certain grandiose di¬ 
gne de la France et de son souverain, c’est pour¬ 
quoi j*en faisais une administration à part, une 
administration s’appartenant à elle-même, et 
non formant un bureau ou une division dans un 
ministère quelconque, tout en dépendant pour 
la vérification et le contrôle des fonds du minis¬ 
tère des finances. 

Ce relief, suivant moi, s’alliait parfaitement à 
la grandeur de l’œuvre, — c’était placer cette 
Institution sur un sommet qui devenait pour 
ainsi dire la synthèse de T honneur et de la gloire 
des héros de l’illustre famille militaire. Je ne 

15 
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veux pas dire par ià que cette œuvre, réduite à 
un bureau de ministère, eût été étouiïée, je veux 
dire seulement qu’elle u’eùt pas présenté le 
même caractère. 


COXSIDÉRATIOXS GÉXÉR^M.ES. 


OHDRE PDBLTC. 


J.’Institution que je proposais, outre un but 
national de bienfaisance, avait celui de tendre à 
l’ordre et à l’amour du gouvernement. 

Par les Comités, nommés par les préfets, les 
sous-préfets, et présidés par les maires, les mé¬ 
daillés de Sainte-Hélène non-seulement étaient 
des sentinelles dans chaque localité ; mais par 
l’organisation de ces mêmes Comités, les médail¬ 
lés, si dévoués à l’ordre de choses, présentaient 
encore parmi ej*' des milliers d’hommes dans le 
cas d’ètre mis à la disposition de l’autorité et 
pouvant prêter leur concours à la force publi¬ 
que, le cas échéant. 

En matière gouvernementale rien n’est à né- 
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gliger ni à dédaigner; les forts peuvent quelque¬ 
fois avoir besoin des faibles, et sur environ cent 
quatre-vingt mille médaillés vivants au 1 "juillet 
1861, cinquante mille seraient encore capables 
d’être d’un utile secours dans des conjonctures 
en dehors des prévoyances humaines. 


ORDRE MORAL. 


Mon Projet tendait à un but essentiellement 
moral, en privant de secours celui dont la con¬ 
duite ne répondrait pas au respect qu’il doit à 
ïinsigne qui l’élève au rang de compagnon de 
gloire de Napoléon et ce jusqu’au jour où, 
rentré en lui-même, il présenterait une vie di¬ 
gne de ses frères d’armes. (Article du Règle¬ 
ment.) 

En outre, les malades étaient visités par des 
médaillés désignés par les Comités, afin de leur 
porter des consolations, et alléger leurs souf¬ 
frances par celte sollicitude chrétienne cl frater¬ 
nelle qui sert d’anneau à la chaîne de l’huma¬ 
nité et de souvenir pour ceux qui ne sont plus. 

La mort, en nous séparant par un linceul du 
reste des vivants, n’a pas dit : « Une fois ton 
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n dernier soufïle rendu, tout fuira devant Ici, 
« le désert se fera autour de ton omhre ! » La 
morale, le respect dû à riiuuianité, prescrivent 
(‘I coinmandcnt que la dépouille de notre sem¬ 
blable soit encore suivie d’une pensée jusqu’à la 
dernière demeure, et qu’une larme d’adieu fasse 

b 

tressaillir, peut-être, dans le froid du tombeau, 
celui qui va descendre dans la terre pour ne plus 
reparaître. 

A cet effet, j’avais établi que les présidents 
des Comités nommeraient des commissions pour 
accompagner le convoi jusqu’au champ de re¬ 
pos. 

J’avais fondé aussi, chaque année, une messe 
solennelle de requiem pour tous les médaillés 
décédés dans le cours de l’année, et à laquelle 
devait assister le Conseil d’administration. 


PARTIE SCIENTIFIQÜR. 

fl 


L’administration aurait établi différentes sta¬ 
tistiques sur la longévité et la inorlalité de ces 
anciens vétérans, et on les eût mises en rapport 
avec la longévité cl la inorlalité de la vie civile. 
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COMMISSION HISTORIQUE. 




L’histoire n’entre que dans les faits généraux* 
Que de belles actions individuelles restent incon¬ 
nues et ensevelies dans l’oubli. 

La commission, dont les hommes de premier 
mérite auraient tenu à honneur de faire partie, 
en colorant ces faits, ces épisodes, aurait mis en 
relief une infinité de richesses sous le titre de 
Fastes rnUitaires des médaillés de Sainte-Ilé- 
lène, 

La pensée d’une commission historique m’est 
arrivée par suite d’une multitude de belles ac¬ 
tions qui m’ont été rapportées par des, officiers 
supérieurs, et qui formeraient autant de perles 
à riiistoire si elles étaiènt connues. 

Moi-méme j’aurais donné la vie à un fait qui, 
en ce temps-là, pouvait être le salut de la France 
si le succès eût répondu à l’action, c’est-à-dire, 
si Napoléon I" avait pu reprendre, avec avan¬ 
tage, l’olTensive après le désastre de Waterloo. 

Je suis un ancien élève de l’École spéciale de 
cavalerie de Saint-Germain, et l’un des trois of¬ 
ficiers qui arrêtèrent tout le mouvement de Tar¬ 
is. 







incc anglaise sur la capitale pendant quarante* 
huit heures, le 26 juin 1815, au risque d’ètre 
fusillés sur place. 

Ce fut ce jour que rarmée anglaise se présenta 
devant la ville de Péronne, clef de la route de 
Paris, ■— dont le. cmmnandanl d’armes était le 
lieutenant-colonel Pcleil, chevalier de la Lé 
'gioii d’honneur et de Saint-Louis. 

J.cs événements étaient graves, rinquiétude 
dévorante et l’incertitude dans bien des esprits, 
alors par honneur, par devoir, par dévouement, 
nous courûmes au\ pièces, nous ordonnâmes le 
feu en assiimant sur nous toute la responsabilité. 

Les deux ofliciers avec lesquels je me trouvais, 
l’un était le chef de bataillon d’artillerie Gillet; 
l’autre .un sous-lieutenant du l*'' régiment de 
hussards nommé Dandeleux. Ce fut avec ce der¬ 
nier que j’ai tiré le premier comme le dernier 
coup de canon, et nos uniformes, par une ri¬ 
poste vers les bastions d’oii les coups entamaient 
les alliés, étaient macadamisés de terre et de dé¬ 
bris de pierres. 

Apres la prise de la ville par les Anglais, à la 
suite descpiels marcljaienl Louis XVI11, le lieu¬ 
tenant-colonel Péteil conserva lé poste qu’il oc¬ 
cupait ; mais les deux olïiciers que j’ai cités plus 





























liant/ureiU emprisonnés et sont morts quelques 
années après. — Je n’ai évité rincarcéraüon 
qu’en me cacliant pendant près de deux mois 
chez M. Stanislas Gadot, demeurant en face de 
ranciennc église de Saint-Furcv, dont il clait 


propriétaire. Ce que je n’ai pu éviter, ce sont 
les dénonciations, et alors je fus mis à la demi- 
solde et traqué comme tout ce qui avait du cou¬ 


rage, de la probité politique et du dévouement 
en ces jours néfastes. 

Cette action a brisé ma carrière militaire, cl 


la Restauration ne fit pas entrer en ligne de 
compte ma jeunesse et mon instruction, qui 
pouvaient m’ouvrir un avenir et de belles espé¬ 
rances. 


Le 2G juin 1815 on pouvait calculer..... d’au¬ 
tant plus que les débris de l’armée, qui devaient 
se rallier sons les murs de Laon, avaient passé 
outre jusqu’à Paris ; mais le vrai dévouement a 
une logique à part, en dehors des théories de 
l’égoïsme et de tout ce qui se rapporte au bien- 
être de soi-mcme, deux lèpres qui, trop souvent, 
servent de stimulant électrique à la trahison. 

Si je rends compte de ce fait, c’est que je ne 
m’en suis jamais servi comme d’un marche-pied 
pour obtenir une faveur ou prétendre à la croix 
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de la Légion d’honneur, ayant toujours eu pour 
principe que la décoration s accordait mais ne se 
sollicitait pas. 

J’aurais bien d’autres détails à rendre compte, . 
mais le sujet de cet écrit ne les comporte pas. 
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Après avoir présonlé, dans toutes ses parties 
constitutives et dans ses considérations générales, 
le Projet d’une Caisse nationale de secours via¬ 
gers, habillement et chaussures, au profit des mé¬ 
daillés de Sainte-Hélène indigenls, je passe à Kali- 


mentation de cette Caisse, c’est-à-dire au moyen 
d’exécution, dont le tableau statistique faisait 
suite audit Projet présenté à FEmpereur. 


SOÜSCRIPTIO.V NATIONALE PERMANENTE. 


CALCUL APPROXIMATIF PENDANT VINGT ANS, Y COMPRIS LES 

LEGS ET DONATIONS. 


Ainsi que je l’ai déjà dit, dans toutes les sous¬ 
criptions nationales le département de la Seine 
a contribué généralement pour un quart de la 
somme totale; ce qui eut lieu encore au sujet 
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(les inondations, dont le montant produit par ce 
dcparlemenl fut de 4,2/18,003 francs 12 cen¬ 
times. 

Dans le calcul approximatif (lue je vais mettre 
sous les yeux du lecteur, je n’ai point compris 
l’Algérie, qui n’avait figuré, dans les inonda¬ 
tions, que pour la somme de 900 francs environ, 
ni’la Savoie, dont l’annexion n’avait pas eu lieu, 
puisque mon travail est antérieur à la guerre 
d’Italie. 


SOMMES l'BÉSl’MÉfiS d’aPRÈS IIS TERME MOYEN. 


PREMIÈRE Ais.NÉE : 7,000,000 fraiics, 

Produits ainsi par les dilTérenls départements : 
Seine, 

1,750,000 fr. ; chacun des autres départements, 

terme moyen. 61,764 fr. 

DEUXIÈME ANNÉE : 5,000,000 fr. 



1,250,000 fr 


44,117 fr. 
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TROISIÈME ANNÉE : 3,500,000 fl'. 

Seine. Départements. 

875,000 fr.30,882 fr. 

QUATRIÈME ANNÉE : 2,100,000 fr. 

■ 

500,000. fr. 18,823 fi;. 

CINQUIÈME ANNÉE : 1,900,000 fr. 

475,000 fr. 1C,G54 fr. 


SIXIÈME ANNÉE ct suivaiites, prises 
jusqu’à la vinglièmc et dans un 
terme moyen ; chaque année ; 
1,700,000 fr. 


425,000 fr.... 15,000 fr. 

4 

Ainsi, de la sixième année à la vingtième, la 

# 

recette serait de 25,500,000 francs, lesquels 
cliiflres additionnés avec le produit des précé¬ 
dentes années, donneraient la somme totale de 
Û5,000,000 francs. 
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STATISTIQUE DES NlCESSITEUXi 


Dans la diflîcuUé de déterniincr, d'une ma- 

Ü r 

iiière absolue, le cliîffre des inédailiés nécessi¬ 
teux, ou ne peut que s’cii référer i\ des appré¬ 
ciations résultant du nombre des demandes de 
secours adressées à la grandc-cbancellcrie de la 
Légion d'Iionncur par les anciens militaires de la 
République cl de T Empire, et mises en rapport 
avec le nombre total des glorieux vétérans qui 
reçurent la médaille de Saiute-IIclène. 

Mais comme ces documents appartiennent'a 
radminislration, et qu'il ne m'est pas permis d’y 
fouiller, je ne puis donc recourir qu’aux ren¬ 
seignements puisés dans ma correspondance 
avec les divers départements. 

S'il fallait établir la stalislique des nécessi- 

t 

teux sur les bases et les opinions des hommes 


spéciaux qui, sans servir d'aulorilé au gouverue- 
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iiieiit, n’en sont pas moins considérées comme 
des sources respectables et dignes de fixer l’at- 

^ t • 

tention des hommes d’Etat, ces bases, comme 
ces opinions, failliraient appliquées au sujet que 
je traite dans ce chapitre, et l’exemple va suivre 
mon assertion. 

Le baron de Wattevillc, inspecteur-général 
des établissements de bienfaisance, dans son 
dernier ouvrage, entrepris sous le patronage de 
Son Excellence le ministre de l’intérieur, estime 
que la proportion de Lindigcncc en France est 
de 1 sur 12. 

Le baron de Gérando estime, de son coté, 
que la misère est ainsi répartie, savoir : dans les 
villes, 20 sur 100; dans les campagnes, 2 


sur 100. 

Le premier auteur ne fait aucune distinction 
entre les villes et les campagnes : alors, sur trois 
cent mille environ d’anciens militaires de la Ré¬ 
publique et de l’Empire, au moment de la dis¬ 
tribution de la médaille de Sainte-Hélène, si on 
prend pour point de départ la proportion établie 
par ce statisticien distingué, il n’y aurait que 
trente-six mille hommes indigents. 

Bien que ce calcul soit loin d’être juste, cela 
n’inllue en rien sur l’appréciation générale faite 
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« 

par ce savant; en effet, dans l’espèce il ne s'agit 
que d’une classe spéciale d’hommes où la misère 
peut sévir plus que dans les autres classes indi¬ 
gentes, mais qui, mises en rapport entre elles 
dans leur proportionnalité à la masse générale 
(le la population, pourraient ne donner que le 
chiffi*c posé par ce judicieux auteur. 

Quant à Topinion du baron de Géraiido, cl, 
pour s’en rendre compte, il faut, avant tout cal¬ 
cul, poser d’abord que les villes ne comportent 
que les deux septièmes de la population générale, 
c’est un fait admis par suite des divers recense¬ 
ments. En parlant de cette donnée, et par appli¬ 
cation aux médaillés de Sainte-Hélène, — sur 
trois cent mille hommes, il en résiderait quatre- 
vingt-cinq mille sept cent quinze dans les villes 
et deux cent quatorze mille deux cent quatre- 
vingt-cinq dans les campagnes. 

Les villes, d’après raiiteur que je viens de ci¬ 
ter, produiraient (on délaisse les fractions)..,. 

. 17,143 indigents. 

Les campagnes. 4,28G 


Total. 


21,420 
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Sans me permettre ici de toucher en rien à 
des appréciations faites par un personnage aussi 
judicieux et aussi profond que M, de Gérando, 
qui, ainsi qiie M. le baron de Watteville, a établi 


son opinion, non applicable à une classe spéciale 
mais à toutes les ditTérentes classes indigentes, 
je dirai donc qu’il peut avoir plus ou moins rai¬ 
son, suivant les temps et les lieux. A ce sujet je 
m’en tiendrai à l’observation faîte plus haut 
relativement à M. de Watteville, touchant scs 
appréciations statistiques à l’endroit de l’indi- 
gence. 
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x\insi, d’après les deux auterites que je viens 
de citer, suivant l’une, on aurait, d’une part.., 

.... Î36,00D indigents. 

Suivant l’autre.. 21,429 

i 


Le terme moyen, entre ces deux opinions, se¬ 
rait de 23,714 indigents, ce qui assurément se¬ 
rait bien éloigné de la vérité. 

Dans ces conjonctures, il faut donc examiner 
la question à un autre point de vue, et, sous ce 
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rappori, JC vais m en relerer a ma correspon 
dance avec les départeinenls e( émettre une opi 
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nîoti d’après les renseigiicnicnls qui in’oiU été 
donnés. 

Ici, c’est donc une opinion personnelle et une 
appréciation sans autorité. 

Depuis le décret du 12 août .1857, qui a ins¬ 
titué la médaille de Sainte-Hélène, la mort a en- ' 
levé plus d’un tiers des anciens militaires qui 
l’ont reçue. 

Ce qui reste, et prenant un ternie moyen, 
peut être évalué à deux mille de ces vieux vété¬ 
rans par chaque département. 

En mettant hors ligne l’Algérie, qui compte 
peu de médaillés de Sainte’IIélèue, la France 
(y compris la Savoie) forme quatre-vingt-huit 
départements, qui donnent un total de ceiît 
soixante-seize mille médaillés, qui, au janvier 
1862, seront réduits à cent cinquante-quatre 
mille, d’après les tables de mortalité. 

Sur ce chiffre de cent cinquante-quatre mille 
hommes, le nombre des indigents est grand, 
puisque les événements de 1815 ont mis fin à 
des services qui, généralement, n’avaient pas 
assez de durée pour donner droit à une pension. 

H y a plus, c’est que ces anciens vétérans n’a¬ 
vaient pas, comme aujourd’hui, l’intérêt de 
toutes les administrations pour obtenir des pla¬ 
id. 
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ces, la raison politique d’alors les en excluait. 

Ce n’est point tout : une miillitiidc de ces 
lioinmes, ayant trois, quatre, cinq et six ans de 
service, avaient pris l’habitude des camps et se 
trouvaient moins aptes aux travaux de la cam¬ 
pagne. 

On peut ajouter encore qu’à cette époque de 
réaction employer un brigand de la Loire, c’é¬ 
tait se faire connaître comme napoléonien, se 
placer en état de suspicion vis-à-vis de l’autorité, 
encourir la surveillance de la police et se vouer 
à toutes les tracasseries de l’admiaislration. 

Ainsi CCS diverses causes réunies ont dû néces¬ 
sairement frapper de misère un grand nombre 
de ces anciens vétérans qui, pendant les quinze 
années de la Restauration, et dans un âge encore 
à pouvoir s’utiliser, trouvaient toutes les portes 
fermées. 

Après la Restauration et depuis, comme le 
temps n'est pas un mensonge, la vieillesse et les 
infirmités n’ont fait qu’aggraver la situation de 
ces hommes si intéressants. 

Ces causes, et on doit en avoir la conviction, 
ont servi à étendre et à multiplier la misère dans 
la classe militaire après la catastrophe de 1815. 
Il résuKe de là que les règles de la statistique 
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générale ne peuvent s’appliquer en particulier à 
une catégorie d’hommes que le changement de 
gouvernement et la politique de ces temps avaient 
voués à toutes les avanies, à toutes les poursuites 
et à toutes les misères. 

Outre les causes ordinaires et générales, civi¬ 
lement parlant, qui créent le paupérisme et qui 
nécessairement ont atteint les soldats delà Répu- 
blique et de l’Empire comme toutes les autres 
classes de la société, si on fait entrer en ligne 
de compte, et comme surcroît, les différents m‘o- 
tifs énumérés plus haut, et qui avaient pour ef¬ 
fet de tarir toutes les sources de la vie du sol¬ 
dat, de peser sur lui spécialement, il me semble, 
en procédant ainsi, qu’on pourrait établir un 
chiffre approchant de la vérité. 

Maintenant j’arrive à cette question : Quel 
peut être le nombre des médaillés de Sainte-Hé¬ 
lène indigents? 

Si, comme le dit M. le baron de Watteville, 
l’indigence est calculée, dans un système géné¬ 
ral, à 1 sur 12, on peut hardiment la porter à 
7 sur 12 en ce qui touche la classe spéciale des 
médaillés de SaiiUe-ITclène, 

Pour produire ce chiffre de 7 sur 12, c’est 
ainsi que j’opère : 
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1" Pour les causes ordijiaires et générales... 




1 sur 1*2 


2“* Pour les causes extraordinaires 
et politiques de 1815 et en plus.... 2 sur 12 
3“ Par suite de Page et des infirnii- 
Ics, en plus.. 4 sur 12 


Total . 7 sur 12 


A partir du 1®*’ janvier 1862, et posant comme 
cliilTre approximatif 15/i,000 hommes existants, 
l’indigence, à 7 sur 12, pèserait donc sur 89,833 
jiiedaillcs de Sainte-Hélène, sauf une fraction. 

Page 112 (premier problème à résoudre), j’ai 
porté le nombre des indigents de 80 à 100,000, 
et je crois ne m’étre pas éloigné malheureuse¬ 
ment de la vérité. 
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MORTALITÉ GÉNÉRALE ET QUINQUENNALE 
DES MÉDAILLÉS DE SAINTE-HÉlÊNE 
SUR 15â,000 HOMMES A PARTIR DU JANVIER 186'2t 


DEPAÎICIEUX. 


Snivanlccl auteur, la mortalité s’établit ainsi 


De 

G 1 

a 

65 ans 

inclus, 

à 14 

1.68 par 100 

De 

G 6 

à 

70 

— 

à 21.52 — 

De 

71 

à 

75 

-- 

à 31 

.93 — 

De 

76 

à 

80 


à Mi 

1.07 — 

De 

81 

à 

85 

— 

h 57.62 — 

De 

86 

U 

90 

« 

à 77.08 — 

Ce 

calcul 

, opéré 

d’après 

les 

tables de De 
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parcicux , a cet inconvénient que raiitcur, I 
ayant fait son travail spécialement pour les I 
tontines, afin d’élevcr le tarif des concessions, { 
a donné une certaine lenteur à la mort. Du- 
villard, qui n’avait pas le môme intérêt et qui 
est venu ensuite, n’a plus posé les mêmes | 
chiiTrcs, et la ditfércnce ne laisse pas d’élre J 
majeure à partir de l’age de 61 à 80 ans; L 

mais de 80 à 90 ans, la différence des chiffres ‘f’ 

l'f 

se compense, à peu de chose près, dans cette pé¬ 
riode de temps, ainsi qu’on peut le voir dans les 
deux tableaux ci-coiUre. 

■ 

Entre ces deux opinions, je pense que Duvil- 
lard approche plus de l'exactitude. 

» 

DüIVLLARD. 


De 

61 

à 

65 ans inclus; 

mortalité 22 par 100 

De 

66 

à 

70 — 

— 29 — 

De 

71 

à 

75 — 

- 39 — 

De 

76 

à 

80 — 

— 51 — 

De 

81 

à 

85 — 

— 68 — 

De 

86 

à 

90 — 

— 72 — • 


Peu de médaillés ont 61 ans, ce cas ne peut 
exister que dans la marine et les enfants de 
troupes. 



























— 19i — 

% 

Le chiffre gcnéralemenl vrai du point de dé¬ 
part est Tâge de 65 ans. 

De 65 à 90 ans, pour connaître le nombre 
d’hommes qui restera de 86 à 90 ans, il faut 
prendre le terme moyen entre ces deux chiffres. 
De ce terme moyen il résulte que le 1*' janvier 
1872 il resterait des 15/1,000 médaillés de 
Sainte-Hélène 2,500 hommes environ. 

M 

Si maintenant on divise ce nombre, 2,500, 
c’est-à-dire qu’on l’applique d’une manière rela¬ 
tive et proportionnelle en raison, d’un côté, du 
chiffre des nécessiteux et, de l’autre, du chiffre 
total de tous ces vieux vétérans, on aura le ré¬ 
sultat suivant : 

Nécessiteux. ... 1 ,/156 


Non nécessiteux.. l,0/t4 

Chiffre égal des hommes restant. 2,500 
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« Palais-Royal, 54 octobre 1858. 


« Monsieur, 

a Je m’empresse de vous informer que Son 
Altesse Impériale le prince Jérôme Napoléon a 
remis aujourd’hui à rEmpereur votre travail 
sur les médaillés. 

« Sa Majesté en a pris connaissance immé¬ 
diatement, 

0 

« Recevez, Monsieur, rassurance de ma con¬ 
sidération distinguée. 
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« Le général premier aide de camp, 

K Signé DyVmas. » 

Apres avoir reçu la lettre de M, le général de 
Damas, je m’empressai d’écrire à Son Altesse 
Impériale le prince Jérôme les lignes suivantes : 
















a Paris, 27 octobre 1858. 


« Monseigneur, 

« En plaçant sous les yeux de Votre Altesse 
Impériale un travail dont le but est de soulager 
des infortunes glorieuses, mon cœur s’est laissé 
aller au pressenliment de la imule et puissante 
approbation du roi Jérôme. 

a Les phalanges de cette Grande Armée, dont 
Votre Altesse Impériale a partagé les travaux et 
la gloire, ne pouvaîciU manquer de rencontrer 
les illustres sympathies d’un prince si étroite¬ 
ment lié à cette grande famille des vétérans de 
rEmpire; vous venez de le prouver. Monsei¬ 
gneur, en abritant sous l’égide de votre intérêt 
et de votre touchante sollicitude, les vieux dé¬ 
bris qui, dans leur jeunesse, ont étonné le 
monde et laissé des échos d’admiration parmi 
(ous les peuples. 

« En ayant daigné remettre, le 24 de ce mois, 
à Sa Majesté Napoléon III, le travail et le plan 
de la grande œuvre nationale intitidcc : Caisse 
(le secours viagerSj, habillcmeul et chaussiire, en 
faveur des médaillés de Sainte-Hélène indigents^ 






















Votre Altesse Impériale vient d’ajouter un nou¬ 
veau feuillet aux pages de l’Iiisloire, qui dira : 
« Que si vous avez ceint une couronne de iau- 
« riers en partageant si courageusement les pc- 
« rils de la* guerre, que vous êtes grand et ma- 
« gnanime à l’égard de ceux qui ont couru les 
« mêmes dangers et participé à la même gloire, 
« en devenant, comme prince, leur protecteur 
U et leur père. » 

« La France connaît Napoléon III, son noble 
et généreux cœur qu’il a élevé à la liaiiteur de 
son nom et de son génie : aussi, en plaçant, 
Monseigneur, sous votre illustre patronage, les 
médaillés de Sainte-Hélène, Napoléon 111, 
tout en reconnaissant les aspirations de votre 
sollicitude en laveur des nobles victimes de 


1815, n’a fait, en daignant accueillir favorable¬ 
ment mon projet, que céder à l’élan sympatlii- 
que de son âme, ouverte toujours à tous ceux 
qui ont aidé à F honneur et à la gloire de la pa¬ 
trie. 


« Votre protection, Monseigneur, aura pour 
efficacité d’avoir attiré les regards du Souverain 
sur une Iirstitution dont le pays serait lier, et 
qui serait encore une (les gloires de l’illuslre 
famille napoléonienne, (jui réalise, en face des 

17 . 
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'V 

nations, les grandes et glorieuses destinées de 

la France. 

« 

« Je suis avec le plus profond respect, 

« Monseigneur, 

* De Votre Altesse Impériale, etc. » 


DEMA!«DE D’AUDIE3fGE A L'EMPEREUR, 

ADRESSÉE A SON EXCELLENCE LE Dl'G DE DASSANO, 

GRAND-CHAMBELLAN. 

« Paris, 9 mars 1859, 


« Monsieur le Duc, 

« Le projet d’une œuvre nationale, que je mé¬ 
dite depuis près d’une année et dont l’idée pre¬ 
mière, que j’avais libellée, fut présentée au pa¬ 
lais de Saint-Cloud à l’Empereur, le 24 octobre 
1858, ce projet, dis-je. m’a conduit à un travail 
complet d’organisation. 

« L’intérêt, la sollicitude dont Napoléon III 
n’a cessé de couvrir les glorieux vétérans de 




















rEmpîre, me fait prendre la respectueuse liberté 
de m’adresser à Votre Excellence, afin d’obtenir 
une audience de Sa Majesté, et de déposer entre 
ses mains augustes tout le travail d’une Institu¬ 
tion qui ne peut qu'ajouter à la gloire du Sou¬ 
verain comme à l’honneur et aux sentiments 
généreux de la France. 

« J’ai l’honneur d’être, avec le plus profond 
respect, 

« Monsieur le Duc, 

m 

« De Votre Excellence^ etc. » 


« Palais des Tuileries, M mars 1859. 


ft Monsieur, 

(' J’ai mis sous les yeux de l’Empereur la de¬ 
mande d’audience que vous avez adressée; je 
m’empresserai de vous faire connaître la déci¬ 
sion de Sa Majesté. 

<r Agréez, Monsieur, rassiirancc de ma consi¬ 
dération disliuguée, 


n 


0 


K Sifjfiié duc DE Bassaiso. 
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« Palais des Tuileries, 20 mars 1859, 


« Monsieur, 

« L’Empereur ne pouvant vous accorder Tau- 
dience que vous désirez, in’a chargé de recevoir 
les coiiiinunicalions que vous vous proposiez de 
lui faire. Je serai, en couscqueiice, à voire dis¬ 
position lundi 21 mars, à deux heures, au palais 
des Tuileries, pavillon Marsan. 

« Recevez, Monsieur, rassurance de ma con¬ 
sidération distinguée. 

« Signé duc de Bassano. » 



C’est le jour indiqué ci-dessus par Son Excel¬ 
lence que j’eus rhonneur de remettre le projet 
définitif que l’on vient de lire, et auquel étaient 
jointes les autres pièces décrites au titre Nomen¬ 
clature, 
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BATAILLON DE VOLONTAIRES MÉDAILLÉS DE SAINTE-HÉLÈNE* 


V 


Le 9 mai 1850, comme une suite de mon Pro¬ 
jet, j'eus Vhonneur de déposer entre les mains 
de Son Excellence le duc de P>assano, pour être 
remis à T Empereur, le libellé d’un décret ten¬ 
dant à organiser à Paris un bataillon de médail¬ 
lés de Sainte-Hélène, de quatre compagnies, 
dont les hommes seraient habillés par la Caisse 
de VInslitution nationale dont j’avais présenté 
le proj et, 

% 

Pour faire accueillir le décret, voici les motifs 
sur lesquels je me fondais ; 



« Parmi les vingt mille médaillés de Sainte- 
« Hélène résidant dans le département de la 
« Seine, il en est un grand nombre dont les ser- 






tt vices (latent de 1813 à 1815, ce qui donne à | 

i 9 

« ces hommes l’âge de soixante-trois à soixante- 
« cinq ans. 

« Cette partie des anciens vétérans de nos 

1 

« fastes militaires sont encore aptes à rendre des | 
« services à l’Etat. S’il en fallait un témoignage 
« certain, on le trouverait même dans les iuva- 1 
« lides, qui, eu 1814, ürent des prodiges sur les r 
« buttes Montmartre. 

« Le bruit de guerre sur la terre brûlante de 
« l’Italie a fait jeter, à ces soldats de nos vieilles 
«1 légions, un cri de gloire ! Ce cri a fait battre 
« leur cœur, il a rajeuni leurs forces sous le 
« prisme de leur fidélité et de leur amour à la 
« personne sacrée de Votre Majesté. 

« Si la sublime valeur de l’armée n’a pas be- 
soin du courage et des bras de ces vaillants vé- 
« térans, cependant, sous le rayonnement de la 
« puissance de Votre Majesté, ils seraient heii- 
« rcux de donner un nouveau gage d’élan, de pa- 
• triotisme èt de dévouement, en formant un ba- 
« taillon, si digne de respect, pour veiller à l’or- 
« dre et à la sûreté de la* capitale. » 

Suit le projet de décret. 

J’avais soumis cette idée à Son Excellence le 
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maréchal Magnan en lui communiquant ce que 
j’écrivais à T Empereur. 

Voici la réponse du maréchal, en date du 28 
mai 1859 ; 

t Monsieur, 

f Le maréchal Magnan me charge de vous re- 
( mercier de votre envoi, en vous faisant obser- 
« ver, toutefois, qu’il ne saurait être question, 
« pour le moment, de réaliser votre projet de 
« formation d’un bataillon de volontaires mé- 
« daillés. 

« Cette question, soumise à l’Empereur, a déjà 
« été résolue négativement. 

« Recevez, Monsieur, l’assurance de ma par- 
« faite considération. 

« Le chef d’escadron, aide de camp 

P 

« de service, 

« Signé Lejoswe, » 

On lit dans le Constitutionnel du 10 septem¬ 
bre 18GÜ : 




I 





— 204 — 

« Les membres de la Société philaïUliropîque 
des débris de raucienne armée impériale, se sont 
réunis aujourd’hui dimanche au quartier-général 
de la 1'* division, place Vendôme, pour procéder 
à leur organisation militaire. 

0 II a été résolu qu’avec les vieux soldats dé¬ 
corés de la médaille de Sainte-Hélène, actuelle-' 
ment inscrits sur les contrôles de la Société, on 
formerait un bataillon, provisoirement composé 
de quatre compagnies, le nombre de ces derniè¬ 
res étant susceptible d’être augmenté au fur et à 
mesure des inscriptions nouvelles résultant de 
l’adhésion des vieux soldats qui se présenteront 
pour être admis dans cette Société, dont le but, 
exclusivement philanthropique, est de procurer à 
scs membres tous les secours dont elle pourra 
disposer en cas de maladies, d’infirmités ou de 
circonstances particulières dont le conseil d’ad- 
minislration sera juge. 

« L’état-major du bataillon se composera d’un 
chef de bataillon commandant, d’un capitaine 
adjudant-major, d'un capitaine trésorier, d’un 
sous-lieutenant porte-drapeau, d’un adjudant 
sous-ofiicier et d^in caporal tambour. 

b 

« Les cadres des compagnies seront formés à 
l’instar de ceux des régiments d’infanterie de 
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l'armée, c’est-à-dire d’un capitaine, d’un lieute¬ 
nant, d’un soiis-lieiitenant, d’un sergent-major, 
de quatre sergents, d’un fourrier et de huit ca¬ 
poraux. 

« La 1” compagnie se composera des vieux 
soldats qui ont conservé leurs uniformes du pre¬ 
mier Empire. 

« Les 2® et 5' compagnies se composeront des 
vieux soldats qui, n’ayant plus ces uniformes, ont 
adopté la tunique avec épaulettes et chapeau de 
grenadier. 

■ 

« Enfin la 4' compagnie sera formée des mé¬ 
daillés de Sainte-Hélène qui n’ont pas encore 
. pris celte dernière tenue, et qui, au fur et à 
mesure qu’ils la prendront, seront successive¬ 
ment incorporés dans les compagnies habillées. 

« Six tambours et un tambour-maître forme¬ 
ront la tête de colonne. Ils porteront l’uniforme 
des grenadiers de la vieille garde. 

« Son Excellence le maréchal ministre de la 
guerre a.accorde à la Société des vieux soldats . 
des sabres-briquets avec baudriers, tirés de Tar- 
senal de Yincennes. Il leur a également remis, 
pour orner leur drapeau, et comme glorieux sou¬ 
venir, l’aigle des guides du premier Empire. » 

Si le projet que j'ai conçu, qui comporte l’ha- 

18 
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billemcut el la chaussure, eût entré dans les 
vues du gouvernement, on aurait pu adopter une 
tenue qui permît, le cas échéant, de former des 
compagnies parmi les hommes valides. 

Au cas de guerre (bien que tout annonce un 
parfait accord entre les grandes puissances), ces 
anciens vétérans auraient encore fait admirable¬ 
ment le service des places de rinlérieur. Sous ce 
rapport on eût trouvé facilement dans toute la 
France cinquante mille médaillés de Sainle-Hé- 
lénc pouvant être utiles à l’État si, contre toute 
attente, leurs services avaient été requis. 
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Z)£ LA SOCIÉTÉ DES MÉDAILLÉS PRÉSIDÉE PAR SON EXCELLENCE 

LC MARÉCHAL MAGNAN. 




On ne s’attend pas ici à une critique, cette as¬ 
sociation est trop honorable, sous quelque face 
qu’on l’envisaj^e, pour ne pas avoir mon entière 
et parfaite sympathie ; ce sont des frères d’ar- 
mes, à eux mon cœur et ma pensée. 

Mon esprit, en se portant sur ce terrain déli¬ 
cat, a compris combien celte tâche impose de 
réserve et d’équité ; je vais donc la remplir, non 
en regardant en face d’un miroir complaisant et 
trompeur, mais en face de la vérité, avec une 
noble et clairvoyante impartialité. 

La Société des médaillés, présidée par Son 
Excellence le maréchal Magnan, s’est fait à elle- 





















mémo une condition particulière cl tout excep- 
lionnelle* 

T.a condition particulière est : — 1® dans une 
certaine somme à verser en entrant ; — 2* dans 
l’acquisition d’une médaille que portent ses 
membres; — 3“ dans une rétribution men¬ 
suelle. 

A ce prix, chaque membre a droit, en cas de 
maladie et d’infirmités, aux secours et avantages 
de l’association. 

Par ce peu de mots, il est fiicile de voir que 
les éléments comme le fond de cette œuvre ne 

ff- 

présentent rien autre qu’une société de secours 
mutuels. 

En effet, ce que ne peut faire le bon vouloir 
individuel, une association peut l’accomplir, et 
pourquoi? Parce qu’une association est l’alliance 
des volontés comme des efforts d’un certain 
nombre d’hommes, contre les maux qui viennent 
à fondre sur quelques-uns d’entre eux. 

Une pareille entreprise est aussi noble par la 
générosité de ses fins, qu’utile par une certaine 
efficacité de ses movens. 

Deux avantages en découlent naturellement : 
— adoucissement dans les maladies, et relève¬ 
ment dans le moral par la confiance et.l’appui 
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de ses semblables. Mais, de ce l)icn-ctrc, qui en 
jouit? Là se place crellc-meme la condition tout 
cœcepliouneUe, — Rien que les médaillés do 
Sainte-Hélène dont les ressources perinelteiit les 
différents versements d’argent exigés. 

Les membres qui ont la facilité de remplir les 
conditions pécuniaires ne sont pas les médailles 
de Sainte-Hélène les plus mallieureiix, mais ce 
sont ceux que la misère visite aveuglément depuis 
longues années et qui n’ont pas une obole en leur 
possession. Quel est ce nombre? H est dix fois 
plus grand dans le département de la Seine que 
le chiffre des hommes formant la Société des an¬ 
ciens débris des armées impériales... C’est donc 
là le côté sensible de la question ! C’est là, dans 
mon projet, où je voulais principalement porter 
aide et secours, parce que c’est là où se multi¬ 
plient toutes les souffrances, toutes les douleurs, 
toutes les privations, et que s’ouvre le spectacle 
hideux de tontes les désolations. 

Que quelques centaines d’hommes réunis ré¬ 
coltent pour eux les moissons résultant d’nne as¬ 
sociation, c’est un grand bien assurément, mais 
les merveilles de la bienfaisance et de la charité 
c’est de semer aussi pour les autres. 

On dira, c’est une société mutuelle, et la so¬ 
is. 
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ciélé ne doit qu’à ses membres; — c’est juste, 
il n’y a rien à répliquer à cet argument. Ce rai¬ 
sonnement, tout étant juste, ne laisse pas moins 
des larmes dans les veillées de celui qui a faim 
au milieu du deuil de ses infirmités, qui a soif 
sur le bord d’une tombe entr’ouverte, et qui 
jette le dernier cri de la détresse qui brise son 
cœur et sa vie. 

Oui, c’est juste, la société ne doit qu’à ses mem¬ 
bres; mais à côté, si la conscience touche à la fibre 
sacrée et douloureuse de l’humanité, on éprouve, 
malgré soi, un frisson déchirant de voir en de¬ 
hors de cette association, précisément ceux qui 
auraient le plus besoin de son intervention, et 
pourquoi? Je vais en dire la raison, et elle est 
incontestable. Une société de secours mutuels, 
œuvre admirable parmi les ouvriers, n’est pas 
applicable à des hommes nécessiteux que l’âge 
et les infirmités placent en dehors du travail, et 
conséquemment dans l’impossibilité de payer ■ 
une mise d’entrée, une médaille et une cotisa¬ 
tion mensuelle. 

En supposant même que ceux qui ne possèdent 
rien puissent, par un miracle quelconque, ver¬ 
ser seulement la maigre cotisation de 2 francs 
par mois — cette association mutuelle ne pré- 
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senterait qu"un leurre, dans T impuissance où 
elle serait de secourir des vieillards et des in¬ 
firmes qui, tous et chaque jour, réclameraient 
de nouveaux soins et de nouvelles dépenses. 

Son Excellence le maréchal Magnan avait rai¬ 
son de m’écrire le 24 juillet 1858 (1) — « que le 
a travail que j’avais soumis à son examen était 
« le complément de la société dont il était pré- 
« sîdent : » complément sans doute pour cette 
société, puisqu’elle se recrute dans les hommes 
■ possédant des ressources; mais pour tous les mé¬ 
daillés de Sainte-Hélène de Paris et des départe¬ 
ments, dont la douleur est dans l’âme, l’affreuse 
misère dans leur vie, mon Projet^ élevé au rang 
d’une Institution, c’était une ère nouvelle, une 
espérance, une consolation.., et le pain du len¬ 
demain — oh ! alors c’était la bonne nouvelle ! 

Assurément la société de son Excellence est 
une heureuse idée, mais elle est réduite sur son 
piédestal à un trop petit nombre, et dans ce 
nombre, il n’y a pas à vrai dire de malheureux ; 
elle peut produire un éblouissement au premier 
abord, mais au fond la plaie la plus profonde 
n’est pas pansée. 


(1) Voyez page 39, 
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Les hoinmes passent et iiiciirciU : avissi je re¬ 
grette que M. le maréchal Magnan n’ait pas eu 
f/ualitéj ainsi qu’il m’a fait riionneur de me ré¬ 
crire, « pour appeler sur celle intéressante alTaire 
«la bienveillance de T Empereur ; car si la 
gloire a un manteau d’or qui donne l’immorta¬ 
lité, la charité, par ses rayons sacrés, en est la 
plus belle couronne. 
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Après avoir rendu compte des démarches prin¬ 
cipales nécessitées par mon projet^ et de mes 
efforts multipliés pour arriver aux fins que je me . 
proposais, je ne dois pas oublier ceux qui me 
sont venus en aide, et qui ont laissé, dans mon 
cœur, un sentiment que jenc puis condamner au 
silence* 

S’il est, sur cette terre, quelque cliosc de libre 
et d’inviolable, c’est assurément la reconnais¬ 
sance : j’use donc de cette liberté et de cette in¬ 
violabilité, parce que la reconnaissance laisse 
toujours après elle quelque chose de beau, de 
grand, de bon et d’honnctc. 


DE MON CONSEIL. 


Mes plans et projets, entés seulement sur 
une individualité, ne me paraissaient pas avoir 
assez de consistance et de |)üids pour Iranchir la 
distance que je désirais atteindre. 











— 214 — 

J.cs faibles ont besoin d'appui, et rappiii que 
j'ai clierclié, afin de m’aflermir dans mes résolu¬ 
tions et leur donner plus de force et de relief, 
j’ai été assez heureux pour le trouver dans 
des hommes dont riionorabilitc égale leurs émi¬ 
nents services. Je n’ai pas besoin de répéter 
ici leurs noms, ils sont consignés au bas du Mé~ 
moire à l’Empereur et du règlement qu’on vient 
de lire. 

■ 

Je rends justice à ces Messieurs, que pleins de 
confiance dans mon dévouement à Napoléon III, 
dans mon zèle et dans mes intentions, droites et 
légitimes, de plaider la cause de la vieillesse et 
de l’indigence, ils m’ont prêté leur concours avec 
l’élan de la plus parfaite sympathie, et se sont 
déplacés autant de fois que j’ai jugé nécessaire 
de les consulter. 

Si le rôle de ces Messieurs n’a pas été plus 
actif, ils n’en ont pas moins des droits à ma re¬ 
connaissance, puisqu’ils ont donné par leur ap¬ 
probation quelque relief à mes travaux. Je les 
prie de recevoir publiquement mes sincères re¬ 
merciements, et je' ne doute pas que tous les 
médaillés de Sainte-Hélène ne s'associent avec 
bonheur à cet acte de justice, de délicats senti¬ 
ments et d’élévation du cœur. 
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Eu terminant, je dois particulièrement une 
.mention honorable à M. le lieu tenant-colonel 
Simon, commandeur de la Légion d’houueiir et 
membre de mon conseil, qui m’a adressé le 27 fé¬ 
vrier 1860,deMontlevrault, près de Limoges, la 
pétition des médaillés de la Haule-Vienne, re¬ 
vêtue de cent vingt signatures qu’il a pris la peine 
de recueillir. 

Je regrette qu’il ne puisse recevoir l’expres- 
sion de toute ma gratitude, la mort l'ayant en¬ 
levé le 7 mars suivant; mais je reporte à sa 
digne et intéressante épouse, le tribut de ma 
sincère reconnaissance ; puisse-t-elle aider à al¬ 
léger le chagrin d’une perte cruelle, si bien sen- 

* 

tie par tous ceux qui ont connu cet estimable 
lieutenant-colonel, qui m’avait honoré particu- 

m 

lièrement de son estime et de son amitié. 

Je ne passerai pas sous silence le zèle et la 

♦ 

véhémence des désirs manifestés par M. le lieu- 
tenant-coloncl Laisné pour voir aboutir mon Pro¬ 
jet. C’est une de ces natures qui s’attachent aux 
grandes choses et qui ne s’embourbent pas dans 
les ornières de l’indifférence. 

Voici la lettre qu’il me ht l’honneur de m’é¬ 
crire ; 
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« Bîlîgnolles, M mars 1860 . 


Œ Monsieur et cher camarade, 


fi L*homnie de cœur a une voix harmonieuse 

V 

qui attire près de lui, ne soyez donc pas surpris 
si je m’associe intimement à la grande œuvre 
que vous avez entreprise en faveur des médaillés 
de Sainle-IIélène indigents. 

c< Les cris de ceux qui soulTreut ont un écho 
dans toutes les natures franches et délicates, et 
cet écho a retenti dans les sympathies que j’é¬ 
prouve en face des larmes et de rindigence d’une 
muliitude des glorieux vétérans de l’Empire. 

« L’espérance que vous avez en Napoléon IM 
ne peut être vaine, l’Institution que vous pro¬ 
posez est faite pour son génie, et les pensées 
fécondes qui assiègent une aussi haute et aussi 
sublime intelligence ne peuvent condamner 
l’œuvre que vous proposez a être orpheline, 


parce que tout ce qui est grand est du domaine 
de l’âme et de la conscience d’un souverain dont 
toutes les aspirations créent cl dominent les 
grands intérêts publics. 

« Votre Projet est une admiralile pensée : 
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avantages matériels crniîe part, et de Taiitre 
avantages moraux dans le sentiment du devoir 
et dans le souci de la dignité humaine, dont la 
misère dépouille, à merci^ la vie comme toutes 
les actions*de riionune. 

« Par votre travail, Monsieur et clier cama¬ 
rade, par vos pas et démarches, vous avez bien 
mérité de tous ceux qui conservent reslinnî 
d’eux-mêmes, par une entrei)rise si gériércuse, 
si puiiîiquement sentie dans son but et si etUca- 
cernent utile. 

« Votre cœur ardent, ivre d’enthousiasme et 
de patriotisme, a touché à une fibre qui doit cor¬ 
respondre avec tous les cœurs élevés, nobles, 
tendres et compatissants. 

« L’idée qui, d'un secours viager, vous a con¬ 
duit à vêtir et à chausser les glorieux débris do 
nos vieilles armées, a une portée ne laissant 
après elle que l’amour de la charité, et cette idée 
crée l’égide qui abriterait la nudité de vaillants 
soldats auxquels la patrie doit un souvenir. 

« Ce souvenir, je le sais, le gouvernement n’y 

a pas manqué : la subvention accordée aux au- 

■ 

ciens soldats prouve tout l’intérêt porté par 
l’Empereur à ceux qui combattirent de 92 à 
1815; — mais malheureusement celte subvenu 
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tion laisse derrière clic plus de misère à réparer 
qu’elle n’en soulage. 

« Votre Projet obvie à tout, et en vous adres¬ 
sant mes sympallnes, je satisfais à un élan de 
mon cœur et à un devoir à l’égard de tous mes 
anciens camarades d’armes indigents. 

« Recevez l’assurance de mes mêilleurs senti¬ 
ments, 

« Le lieutenant-colonel d’artillerie, 

« Laisné. > 


Après mon co^iseil, et dans les affirmations de 
mon âme, je dois dresser sur l’autel de la recon¬ 
naissance deux noms et les livrer au souvenir 
des médaillés de Sainte-Hélène : ce n’est point 
pour élever la voix que je vais les écrire et les 
prononcer, mais pour associer à ma pensée tous 
les hommes de cœur. Ces deux noms désignent 
MM. le général Damas et le colonel de Franco- 
nière, qui, par leurs actes, ont prouvé combien 
ils s’intéressaient è ces anciens vétérans, et ils 
m’ont été d’une trop grande utilité pour ne pas 
leur accorder une place dans cet écrit avec 
rcxi)ression de mes sentiments. 
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PREMIER XIDE DE CAMP DE FEU SON ALTESSE 1UPÉUIAI,E 

LE PRINCE JÉROME. 


Je ne puis passer sous silence combien je dois 
de remerciements à M. le général Damas, qui a 
toujours mis le plus aimable empressement à me 
préparer les voies près de Son Altesse Impériale 

le prince Jérôme, et à m’honorer de son amitié. 

« 

Si je consigne le nom du général dans celte 
brochure ; 'c’est que, d’abord, il a pris un vif 
intérêt aux médaillés de Sainle-Ilélène, et que 
dans sa personne il est lui-même : je m’explique, 
il est lui-même parce qu’il ne prend pas ces ma¬ 
nières fausses, roidcs et guindées que la médio¬ 
crité s’évertue à se donner, croyant se faire va¬ 
loir et gagner en mérite par des airs de hauteur, 
de froideur, de dédain peut-être, signes non 
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équivoques truii défaut d’éducation, de tact et de 
bon goût. 

Le général Damas est un lioinme plein de 
coiirloisie, et d’un inonde où l’usage et les con¬ 
venances sont au niveau du rang, et il n’offre 
pas, entre sa personne et son grade, cette ia- 
clieuse discordance qui produit toujours une sur¬ 
prise, une émotion et une déception. 

J.e général est un de ces hommes que l’on voit 
et qu’on aime; qu’on approclie et qui attire. 
Sentiments délicats, affabilité, bonté, tout n’est 
qu'une note mclodicuse qui se répand dans Tâme 
pour s’harmoniser dans le cœur. 11 n’est pas de 
CCS êtres, si on sollicite leurs bons offices, à se 
hérisser comme la bar])e de Calchas; à montrer 
un front de Titan qui protège, en même temps 
qu’il brise ou écrase ; c’est encore moins de ces 
esprits qui se idottissent dans les toiles d’arai- 

4 

gnées de la risible catégorie des orgueilleux par¬ 
venus. Toujours simple, naturel, jamais rien de 
tranchant — allure d’esprit bienveillant — em¬ 
pressé à vous écouter; entre sou interlocuteur et 
lui, il n’y a aucune séparation. Dans son éléva¬ 
tion, il ne comiail pas les airs vainqueurs, les 
ail s de bœuf insu])pürlable qui froissent toujours 
riioinuic de cœur et bien élevé. 11 a balavé de sa 

■ bj 
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vie toutes tes uiaiiières qui masquent riiomme et 
qui, au lieu d’estime, de considération, ne 
laissent après elles qu’un de ces pénibles senti¬ 
ments de répulsion, de dégoût, suite fâcheuse 
des procédés qui blessent la dignité humaine. 
Ces procédés, indépendamment du rang et de la 
fortune^, font toujours un profit ébréché à celui 
qui se permet ces excentricités qui serrent le 
cœur des natures franches, sincères et hon¬ 
nêtes. 

En rendant cet hommage au caractère du gé¬ 
néral Damas, cl dans le coin perdu de cet écrit, 
c’est moins pour faire un éloge dont il n’a pas 
besoin, que pour céder à rimpulsion et à l’en¬ 
traînement de l’amitié et des sentinients qu’il 
m’a inspirés. 


19, 


✓ 


I 















f'0' 


T 








• î 


À* • 'Jil 1711 * 

** 


Li « 






f-i 


> îi 




i1 


15 A< 


• i- . I 

^ «/f f"' 


1 1 : 


« 


t A 


^3iTr)i: . NÎUirii: , 


ffif ; 


oh aW/)w. 

; t i iir ki<f. ■ iip^. JîK)<j"iq, î 


% • 


■V 




S 


♦ *• -* . ‘ " 

jXO ;*^f3 " 

A _» M 


: 


;gt-, •■ ^i^r- 


^ir fiii^v. .i^** ■.^.._ 

•., - '^ -, ‘ 




fH) 


-» 


•» 

'‘X , r - 


IL# 4.i • 

-, , . ^ -, - ■■$ ^ 

J.Ji^ ‘Vl'‘'J Wfyr 

i *. J. .. • ' jt I 


■ t>i 

■ ^ -É. 

lu 


t 


.-^ - 

^v 

» 


^*‘''r,,lî^HH>i> tr^Dîf uij ‘îiKXî 


!!>;«!!tU 

f 

è ' . 

Ifi! 


S 


» 


Ur ‘ * »*' Hîîi^ i.£|ib||ii^l 

NL 3»^' rt- * ■*'■ '**"*.■ i ' . . ^^ 

^FVtr 10 :Shff<Tt '^é^ i«-iK"*r 

’ » ■>*.•. v^.;' Z ^^\\\ •. ’ ' . • 

■^'/ ' ’ % ’ ■ ; r • i' . J • • • « 

^ A ,* -’ *'**^ *7 i„w ^ 4 a^'^JT'i 1 g'^ tJkt 




.'H^'iUt^fU C H 

« * . , • A-« ..‘ ^ 




•ÿ 


fc 




■5.> 'tr:/' 

' **^* 


4^ i 








r? 


*• * 








4 Vr 




^13 


"•J ■» *^^B!^** 


£4 


*4^: 


■? 


V*! 


<y * 


B' 


t à 


i 


‘=“K 


* ï'iti 

• •' Ü» ’***’2^ * 

■ 


•t 


f . JJ* 




^ « 


▼ # » 

> WKi>^ 


* i 


/V 


■' ■ •• 


J 

• • 

; 


# • ! 


V.11 


Jii 


' "* v. 


4 U 


Ki 

t I • 


!f';V>-,.- 


4* 




% 




► - . i ♦ -*«1 .* • ^ : r' 1 - 1 

.iaL ? . » A ^ ‘ - 

■ ■ ■%f^v 


-A 


■ .fV 


'I ^ 


y-, 


* *‘ 


\\ 


L - # - ^ ••■ ^--L 


M'.. 

• •*■ siL • 




. 4.^‘ 4 


é • m ' 

^ • f 

« «i .«> .,. ^ ^ A * 


B é 'I - 

<.<.: fe,-Eâ: 


4 V * ^ ' 






t i 


<è « 


♦ ^ 


♦ ✓ 




i^L 




































XXXII 


M LE COLONEL DE FRANCONIÈRB 


PREMiBR ilDE DE CAMP DE S05 ALTESSE IMPÉRIALE 

LE PRIISTCE NAPOLÉON. 


En parlant plus haut de Son Altesse Impériale 
le prince Napoléon, ma pensée s'est portée na¬ 
turellement sur M. le colonel de Franconière, 
et mon cœur sent le besoin de s’y arrêter un ins¬ 
tant, afin de rendre hommage à un noble et beau 
caractère qui a le mérite de s’ignorer lui-nijéme. 
Ce que j’ai à dire du colonel n’est cependant 
pas une digression. Dans mon projet, il m’a aidé * 

«k 

puissamment de ses conseils, et c’est par lui que 
feus plusieurs conférences avec M. le général 
Maizière, secrétaire-général de la grande-chan¬ 
cellerie de la Légion d’honneur, et une introduc¬ 
tion près de M, Cornuau, conseiller d’Étal et 


secrétaire-général au ministère de rintérieur. 


11 ifest pas indiflérent (jiie les médaillés de 
Saiiite-llélènc coiniaisscut ceux qui les ont ser¬ 
vis, et dont la première pensée a été un fait, 
une bonne action, et non de ces paroles, quel- 
que belles qu’elles fussent, qui n’ont, pour elles, 
que rincrlie et la stérilité. 

L’enveloppe de M. de Franconière est froide, 
sérieuse et rélléchie ; — mais, tondiez son cœur, 
sa luemière inspiration est de prendre en main 
les moyens de vous être utile, 11 pense plus qu’il 
ne discute — il parledonc peu, mais il exécute... 
Voilà une grande vertu ! 

Je lisais, il y a quelques jours, la dérinition du 

* lit 

caractère de Marc-Aurèle, et je puis me servir 
des mêmes termes pour définir celui de M. le 
colonel de Franconière, il est calme^ bon et sim-^ 
pie. Sa nature est de tendre la main à celui qui 
réclame ses bons olfices, et d’essuyer au front de 
l’homme qui souffre récume des vagues et de la 
tempête. Cela est grand, noble et généreux, et 
dans un siècle où l’égoïsme trône si souvent dans 
les entrailles de l’homme, c’est une qualité peu 
commune dont on aime d’autant plus Féclat que 

les rayons sont rares. 

* 

Dans les grands courants de son obligeance, 






















■e colonel ne fait rien par calcul, mais par une 
impulsion inslinclive au bien. 

En parlant ainsi, je n’entends pas échafauder 
éloge sur éloge et faire résonner le diapason de 
rcxagéralion qui toujours dégrade et défigure la 
réalité, je viens seulement, avec la vérité, ac¬ 
quitter une dette que la reconnaissance impose 
à l’équité de ma conscience. 

* 

le colonel de Franconière, avant d’être 
appelé à l’honneur de premier aide de camp du 
Prince, était chef du cabinet au ministère de la 

I 

guerre. Dans ce poste, il conquit l’estime de tous 
ceux qui l’approchaient, parce qu’il avait le 
mérite d’avoir appris, par une bonne éducation, 
à être un lioinine ; il encourageait ceux qui 
avaient des titres à faire valoir, il les appuyait de 
son intérêt; il faisait naître ou confirmait les es¬ 
pérances de ceux-ci — il disait un mot consolant 
à ceux-là, 11 aidait de sa sympathie ceux qui, 
par suite de service, avaient quelques faveurs à 
solliciter — il venait en aide à dè secrètes dou¬ 
leurs. Lorsqu’on l’avait vu, on se retirait toujours 
satisfait ou consolé, parce qu’il ne se servait ja¬ 
mais de ces paroles évasives qu’on trouve si 
souvent dans une inultitude d’hommes dont les 
entretiens ne sont (|uc du vent plus ou moins 
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bien comprimé. Eiiflii les jours qui précédèrent 
le départ du colonel du ministère de la guerre, 
furent des jours de deuil, parce que, obligeant 

envers tous, il s'etait attaché tous les cœurs et, 

« 

pour mieux dire, son cœur battait dans tous les 
cœurs. 

J’aurais à dire bien autre chose, aussi je ré¬ 
serve une autre page à celui auquel je donne ce 
souvenir. Plaise à Dieu, quand le moment sera 
ari ivé, que j’aie une plume d’or pour écrire et 
une âme de feu pour sentir. 


■fl 
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IN MOT SUR M. TISSANDIER 


DE LIGMÈRES (CHER). 


Je dois conciencîeusement une mention hono¬ 
rable à M. Tissandier, ancien employé supérieur, 
qui, le 19 novembre 1859, m’adressa une péti- 
lion du département du Cher, dont le nombre 
des. médaillés signataires n’est pas présent à ma 
mémoire. 

Je ne puis trop remercier ce digne frère d’ar¬ 
mes de tous les encouragements qu'il a bien voulu 
me donner depuis deux ans. 

Sa correspondance est un foyer de dévouement 

* 

à Napoléon 111, et son cœur est une phosphores- 
cence de charité et de sollicitude pour les an¬ 
ciens vélérans du premier Empire que le mal¬ 
heur poursuit et que la pauvreté accable. 

Le IG août 1859, en T honneur de la fête de 















Napoléon lïl, j’ai fondé le banquet des médaillés 
de Sainte-Hélène du departement de la Seine 
et des autres départements de la France. C’est à 
ce premier banquet que je connus M. Tissandier, 
qui SC trouvait à Paris pour voir l’entrée triom¬ 
phale de l’armée d’Italie, et qui est venu avec 
joie et bonheur se réunir à nous, ainsi que d’au¬ 
tres médaillés de sept déparlemenls. 

Aussitôt l’annonce du meme banquet dans les 
journaux pour le 14 août 1860, M. Tissandier 
n’est point resté dans la force d’inertie. 11 n’a 
pas regardé s’il avait soixante-dix lieues à faire 
pour fêter l’Empereur en compagnie des vieux 
vétérans de nos gloires militaires. 

On aime à voir un pareil élan dans un lionime 
peu riche, qui ne marchande pas avec son dé¬ 
placement ni avec le sacrifice d’argent que' ce 
même déplacement peut occasionner. 
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BANQDET DU ' 16 AOUT 1859 . 


Si je cite dans celte brochure un article de 
journal, c’est afin queie lecteur ne perde pas 
de vue, qu'aulérieurenient à la souscription 
d’Italie, mon projet et ses bases avaient déjà eu 
quelque publicité. 

CoissTiTüTiONîNEL ciu 21 aoùt 1859, 

» 

« 

« Le 16 août, les médaillés de Sainte-Hélène, 
pour fêter Napoléon III et la gloire de nos armes 
en Italie, se sont réunis en grand nombre dans 
les salons de Lemardelay, restaurateur, sous la 
présidence de M. Frosté, intendant militaire, en 
remplacement de Son Excellence le maréchal 
Magnan, qui a fait exprimer son regret de ne 
pouvoir assister au banquet. 

H Cette réunion a été des plus imposantes; un 
toast porté à VEmpereur^ par le présulenl du 
banquet, a été accueilli par des vivats, ainsi que 
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ceux des colonels Dufour, à VImpératrice^ et 
Donnai, au Prince Impérial. 

« M, ..i...., ancien officier de cavalerie (1) et 
couùnissaire ordonnateur du banquet, a pris la 
parole, et a porté un toast à Son Altesse Impé¬ 
riale le prince Jérôme: « Ce toast, a-t-il dit, n’est 
ff pas seulement un tribut de respect et de véné- 
<r ration, mais encore celui de la reconnaissance 
« que vous allez, Messieurs, tous vous empresser 
« de partager avec moi. » Alors, dans une im¬ 
provisation remarquable, il a rendu compte de 
la haute bienveillance du prince, qui, dans sa 
toucliante sollicitude en faveur des glorieuses 
misères du premier Empire, a daigné examiner 
un travail que l’orateur avait mûrement étudié, 
préparé, établi dans toutes les parties constitu¬ 
tives et administratives, ayant pour but l’orga¬ 
nisation d’une caisse nationale de secours viagers, 
iiabillementet cliaussure, au profit des médaillés 
de Sainte-Hélène indigents, etdont les libéralités, 
ajoutées à celles distribuées par le grand-chan¬ 
celier de la Légion d'honneur, permettraient, en 
peu de temps, d’atteindre toutes les misères. Le 

(1) C’est l’auteur de la brochure^ et qui explique, dans sa lettre 
aux médaillés de Sainte-Hélène, la raison pour laquelle il garde 
l’anonyme. 
























— 231 — 

travail dont s’agit a été remis à l’Empereur par 
Son Altesse Impériale. 

<r A la fin du banquet M.(i) a pris de 

fr 

nouveau la parole et a dit qu’il y avait encore 
quelque chose à faire pour couronner dignement 
celte fête, et il a proposé une collecte en faveur 
de quelques médaillés malheureux qui avaient 
noblement exposé leur misère par lettres adres¬ 
sées au président du banquet. Cette proposition 
a reçu le meilleur accueil, et après la quête on 
a pu s’assurer que dix médaillés pourraient être 
convenablement secourus. 

LETTRE ADRESSÉE A SON EXCELLENCE LE MARÉCHAL MAGNAN, 

POUR LA PRÉSIDENCE DU BANQUET. 

h Paris, Il août 1859. 

Monsieur le Maréchal, 

<r En présidant la Société des anciens débris 
de la Garde Impériale, Votre Excellence n’a pas, 
par ce fait, borné tout son intérêt à cette partie 
des glorieux vétérans du premier Empire. 

O En honorant de sa haute bienveillance et de 

« 

son appïii les valeureux bataillons de la Vieille 
Garde, Voire Excellence s’est attachée au cœur 
de nos anciennes armées; mais ce cœur, pour 


(1) L’auleiir de cette brochure. 
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qiril conserve sa force et son énergie, ne peut 1 

être séparé, délaclié des autres membres du j 

grand corps militaire du premier Empire, et, par 1 
cela môme, Monsieur le Marcclial, vos sym¬ 
pathies sont naturellement acquises à tous ceux 'i 
qui ont combattu dans les grandes guerres de l 
1792 à 1815. j 

« Par ces considérations, les commissaires 1 

soussignés prient Votre Excellence d’honorer par 1 
votre présence, et comme président, le banquet 
des Médaillés de Sainte-Hélène de Paris et des 
départements, assemblés pour célébrer la fête 
de ]\apoléoii III et la gloire de nos armes en 
Italie. 

« Nous avons rhonneur d’clre, avec le plus 
j)rofond respect, 

« Monsieur le Maréchal, 

<r De Votre Excellence, 

« Les très-humbles et très-obéissants 

serviteurs. i> 

(Les signatures des commissaires sont les 
mêmes que celles apposées au Projet et au Mé¬ 
moire présenlés ù T Empereur, mais auxquelles 
il faut joindre, au svijet du banquet, les signa¬ 
tures de MM, le chef d’escadron IIoüdaille, com- 














mandant militaire au palais des Tuileries, et 
Gambier, olTicier supérieur d’élal-niajor à T Hô¬ 
tel impérial des Invalides, également commis¬ 
saires. ) 

RÉPONSE DU MARÉCHAL. 

« Paris, 13 août 1859, 

(T Messieurs, 

« Donnant à dîner le 16 août à Leurs Excel¬ 
lences les maréchaux qui reviennent d’Italie, il 
ne me sera pas possible de me rendre à rinvita- 
tion que vous m’adressez pour le même jour, et 
à laquelle j’eusse été très-heureux de pouvoir 
répondre. 

a J’ai en conséquence l’honneur de vous prier 
d’accepter, avec tous mes remerciements, l’ex¬ 
pression de mes vifs regrets. 

ff Recevez, Messieurs, l’assurance de ma con¬ 
sidération la plus distinguée, 

« Le maréchal commandant en chef 
l’armée de Paris, 

<r Signé Magnan. » 

% 

Le banquet a été des plus brillants, malgré 
notre douleur de ne pas posséder Son Excellence 
le maréclial .Magnan, qui nous fit défaut. Neuf 
commandeurs de la Légion d’honneur étaient 

20 . 




rcvèlus de leur insigne^ et formaient comme un 
bouquet d’étoiles d’où s’écliappaicnt les rayons 
qui réveillaient dans les convives l’idée de leur 
valeur et de la puissance de leurs armes aux jours 
des grandes batailles. 

Le banquet avait eu lieu le 16, et le 17 je re¬ 
çus la lettre suivante : 

« Paris, 17 août 1869, » 

« Très-cher Monsieur, 

« J’ai été forcé de quitter, hier soir, notre <. 
agréable réunion; mais je tiens à vous dire, j 
comme les autres Messieurs ont dû le faire en < 
vous séparant d’eux, combien aussi je vous suis ^ 
reconnaissant de tous les soins que vous avez 
bien voulu donner au banquet, et de toutes les 
démarches que vous avez eu à faire pour obte¬ 
nir cet heureux résultat, qui a satisfait tous les 
assistants : aussi bon nombre m’ont adressé des ' 
remerciements (1) que je vous ai renvoyé comme | 
de droit. t 

« Je vous prie de croire à mes sentiments les j 
plus distingués, i 

(T Signée le colonel Drolets, r 

« Commandeur de la Légion d’honneur. » | 

(1) M. le colonel Drouets était Tun des commissaires. 
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ÉPILOGUE. —‘ LA QUESTION DES MÉDAILLES DE SAINTE-HELÉNE N’EST 
PAS UNE AFFAIRE D*ARGENT, ELLE A DES PROPORTIONS PLUS 
HAUTES^ 


Je n’ai jamais, sous aucun gouvernement, sa¬ 
crifié ma pensée à mon intérêt, ma volonté à 
rambition, la liberté de ma faible intelligence à 
des idoles dont rautorité et la puissance tenaient 
le fil électrique qui pousse Thomme sur un pié- 
destaL 

Je n’ai pas non plus mesuré mes forces dans 
aucune fonction, ni inspiré mon esprit dans l’é¬ 
tourdissement prestigieux des honneurs; mais 
j’ai multiplié les battements de mon cœur au 
nom de la puissance de la France, et, en face de 
ses Iriomplies et de sa gloire, j’ai puisé mes as¬ 
pirations et mon admiration dans l’ainonr sacré 
de la patrie, qui est T unique science du cou- 
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rage, coniiiie de cette force de l’ame qui porte 
à tous les dévouements. 

Ancien ofllcier de cavalerie sorti de T École 
militaire de Saint-Germain, atteint par la demi- 
solde et frappé par un traitement spécial de ré¬ 
forme pour avoir arrêté le mouvement de l’ar¬ 
mée anglaise sur Paris, sept jours après la 
bataille de Waterloo, ainsi que je l’ai expliqué 
page 173, il en résulte que, de 1815 à 1852, je 
suis arrivé avec les mêmes principes, c’est-à- 
dire avec la même opinion que je m’étais for¬ 
mée par une éducation faite au son de la trom¬ 
pette éclatante de nos victoires et le prestige 
d’un nom qui, à lui seul, rayonnait toutes les 
magnificences de la gloire. 

Homme d’études et d’observations, je n’ai ja¬ 
mais pris pour le tonnerre ce qui n’était môme 
pas l’éclair de ma foi politique; c’est pourquoi, 
de 1815 à Napoléon III, ma vie, peut-être im¬ 
puissante, s’est résumée au silence du cabinet, 
et en dehors des éclaboussures des différents 
partis qui, trop souvent, ont violenté et l’atten- 
lion et ropinion. 

Les opinions politiques de ma jeunesse sont 
donc restées intactes ; elles reprirent naturelle¬ 
ment leur cours aussitôt que Napoléon 111 devint 



















rédîficaleiir d’une nouvelle ère dans la période 
du progrès et des droits reconquis de la nation 
par son génie, 

La campagne de Grimée, celle d’Italie, — la 
campagne du Géleste-Empire, celle de la Go- 
cliinchine, les forces envoyées pour une bien no¬ 
ble cause en Syrie, sont venues couronner l’édi- 
üce d’ordre, de sécurité élevé par l’Empereur, 

et celte œuvre si prodigieuse de victoires d’un 

* 

coté, si sublime d’humanité de l’autre, a replacé 
la France à la hauteur de ses destinées comme 
reine de la civilisation et de la gloire, et comme 
le cœur des enseignements qui la consliluent la 
terre de l’espérance. 

G’est par suite de l’élévation oii Napoléon III 
a conduit la France et les ])rodiges accomplis 
pai’ ses vastes conceptions, que je maintiens mon 
opinion de venir largement au secours des mé¬ 
daillés de Sainte-Hélène indigents, par une lns~ 
titntion aussi grandiose que la gloire des soldats 
du j)remier Empire était grande. 

G’est parce que je suis plein des idées napo¬ 
léoniennes non saturées de sympathie provisoire 

i 

ou de circonstance, et de plus... éloigné du ré¬ 
seau des faveurs, que je plaide une cause avec 
celte indépendance qui n’a pour aliment que la 












vérité puisée dans un dévouement désintéressé, 
et pour règle la sagesse d’un souverain dont les 
œuvres ne laissent à radiniration que des élans 
dignes des sentiments qu’elles font naître. 

La question des médaillés de Sainte-Hélène, 
il ne faut pas s’y tromper, n’est pas seulement 
une affaire (Vargent, elle a des proportions plus 
hantes, c’est une question de reconnaissance 
pour la France, et, s’il m’était permis de le dire, 
c’est peut-être une question de famille pour le 
trône. 

Une armée qui a assuré l’intégrité du terri¬ 
toire, de 179'2 à 1815, et, par cela même, a pro¬ 
curé les moyens de fonder nos institutions pu¬ 
bliques et civiles; une armée qui a maintenu le 
chef qui culbutait les rois et remuait le sol de 
l’Europe, quand toutes les nations étaient dé¬ 
chaînées contre la France et la puissance du 
fondateur de la dynastie napoléonienne ; une 
armée, dis-je, qui a ébloui Funivers, qui a fait 
pâlir les peuples, tourbillonner sous sa puissance 
les Empires... Non, une armée dans de telles 

conditions n’est pas celle qui a livré seulement 
■ 

quelques batailles qui n’ont rien changé à l’or¬ 
dre intérieur de la nation et à sa politique à 
l’extérieur. 
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Les choses ont leur degré de valeur en raison 
de ravantage qa^elles procurent à la pairie, eh 
bien ! la main sur la conscience, quelle armée a 

9 

rendu de plus éininenis services? Quelle année 

h 

* 

a plus souffert et fait plus de sacrifices? Il faut 

dire le mot, parce qu'il est la synthèse de Tliis- 

* 

toirc de la République, du Consulat et de T Em¬ 
pire, et ce mot... c'est que Varmée a donné la 
vie à la nation. 

Si la génération présente pouvait jamais l’ou¬ 
blier, la postérité, de la hauteur de sa magistra¬ 
ture, saurait en faire justice et le rappeler aux 
siècles à venir. 

« 

Si J’ai entrepris une grande tâche, vraiment 
digne de toutes les sympathies, c’est que celte 
cause sacrée appartient à Thisloire et qu’elle s’y 
attache comme le seul souffle qui vivifie l’épopée 
de l’Empire. 

Laisser dans la misère et sous les haillons les 
médaillés de Sainle-IIélcne, c^esl ensevelir, pour 
ainsi dire, la fortune de la patrie ; car cette'for- 
tune est dans le fondateur de la dynastie qui 
nous a donné Napoléon 111, que la France a ac- 
clamé avec ardeur, ivresse et enthousiasme. 

En plaçant le héros sur la Colonne Vendôme, 
on ne peut vouloir briser ses membres, qui sont 
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rarméc, —devant TArc de Triomphe on ne peut 
vouloir, pour ombre, les pleurs que rindigcnce 
arrache du déchirement de la poitrine de ceux 
qui en ont scellé les pierres avec leur sang. 

L’intelligente volonté, dont le génie éclaire 
toutes les questions, a parfailemenrcompris qu’il 
ne devait pas en être ainsi des compagnons de 
gloire de Napoléon Aussi, comme je Tai dit 
précédemment, un des premiers actes de Napo¬ 
léon ni a été une pensée pour reconnaître les 
services des anciens militaires de la République 
et de l’Empire. Dans ce moment, si l’Empereur 
avait connu le chiftVe exact de tous ces vieux sol¬ 
dats indigents, on peut croire que la fécondité de 
ses largesses aurait atleint toutes les souffrances; 
car son auguste sollicitude est acquise à tous 
ceux dont la vie est labourée par la misère, et on 
peut ajouter que-c’est un besoin de son cœur. 

Je le répète, la question des médaillés de 
Sainte-Hélène n’est pas seulement une affaire 
d’argent. Sous le gouvernement d’un Napoléon 
elle prend un caractère à part, elle laisse une 
page blanche d'histoire a écrire^ et la solution 
de cette question, afin qu’elle ait la hauteur et 
la dignité de son principe, il faut qu’elle étonne 
en largesses, comme tous ces glorieux vétérans 


V* 


















ont étonné le monde par leur valeur et les sacri¬ 
fices.qui en firent des héros. 

Entre notre jeune armée et les médaillés de 
Sainte-Hélène il ne peut y avoir de rivalités d’a- 


mour-propr^. Les armées anciennes et nouvelles 
sont de la même famille, et la gloire et riion-. 
neur des pères forment un héritage commun 
avec la gloire et T honneur de leurs enfants. 

11 ne peut y avoir ici un conflit d’intérêts, au 
contraire : notre jeune armée, pénétrée du sen¬ 
timent de sa valeur, verrait avec joie que les 
glorieux vieillards qui ont servi la patrie et qui 
ont été l’exemple du courage et du dévouement, 
ne sont pas condamnés à languir et à s’éteindre 
dans le cloaque de la misère. 


Quand j’ai vu eu 1814, de mes propres yeux, 
sur la place Vendôme, des soldats autrichiens 
s’arrêter, faire place et saluer avec respect un 
grenadier français (à moustaches grises) qui pas¬ 
sait en tenue et sans armes, cette déférence, 

■ 

d’une armée occupant le siège du gouverne¬ 
ment, en dit plus que tout ce qu’on pourrait 
écrire ! De pareils soldats, qui depuis Marengo 
ont aveuglé l’Europe de tonnerre et d’éclairs 
continus, ont tous des droits acquis à la recon¬ 
naissance nationale, aux libéralités de la France, 
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et à tontes les généreuses aspirations et manî- 
feslalions de l’Empereur. 

Les médaillés de Sainte-Hélène n’ont connu 
qu’un nom/Ce nom est prestigieux, car il éblouit 
toujours, porté par Napoléon IIÏ, qui a su le 
faire revivre avec un nouveau lustre ei une nou¬ 
velle gloire. Aussi, dans tous les voyages entre¬ 
pris par le souverain, les anciens vétérans de la 
République et de l’Empire sont toujours sur son 
passage comme des bulletins vivants de la Grande 
Armée; et telle est rinfluence e?tercée sur eux 
par Napoléon III, qu’ils oublient un instant leurs 

infirmités et leur misère pour aller saluer un 

* 

souverain près duquel il leur semble retrouver 
l’air et la vie. 


4 

« 


On écrit de Vichy au Moniteur du Puy-de- 
Dôme : 

« 5 juillet 1861. 

<r tJn vieux soldat de l’Empire se traînait pé¬ 
niblement sur le passage de l’Empereur, mais la 

m 

foule le repoussait toujours. 

« Tout à coup deux bras vigoureux l’enlèvent 
et le portent devant Sa Majesté. 

« Mon Empereur l dit le porteur, cet homme 
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« ne pouvant venir à vous, je vous l’apporte ! i> 
< L’Empereur a serré la main du vieux soldat, 
et un immense cri de vive l'Empereur! a ré¬ 
pondu à la faible voix du vieillard ému jusqu’aux 
larmes, j> 


J’ajouterai qu’en présence’d’un dévouement 
si simple, si naïf et si touchant, l’ame et la 
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